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ülSCOUnS LIMiyAIRE 

« Vous ètos le prililemps de rannce 
et rcspoir de Li Francc. » Ena M\ QUINET, 
Letíre à uri Jeune  Journaliste   (18O7).. 

Mcssicursel chcrs Confieres, — et rappcllerai-je 

que le bon poete Viciar íiiigo, s'aaressant á vous 
en iinjour inoiibliable, ajoulalt, uibrantdcmolion i 

« et dans ce mot il ij a frères » — à vous sonl desti- 

ne es ces breves pagcs; à Vardente pléiade des jeii- 

nes, á loas ceiix (jiiien ces leinps bien modernes de 

slruggleforlifisme aspirenl a une écrilure presli- 

(jieuse et peu banale. Qui n'a pas de nosjours un 

brin dephinie au bout des doijls? Alais parvenir 

ã une facture suggesliue, savoureuse, connattre 

soa public, traiter un petit editorial de inain de 
maítre, sauoir êlre tour à toar troublant ou 

empoignant. silhoueller une altitude, crai/onner 

un mot d'esprit, avoir à Ia fois Ia note rêaliste et 
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idcalísle, uarier Ics lunhianccs, colorcr Irs atrnos- 

phcres, parisianiser les cadre:, nimber les vcidc- 

ries f/uolidiennes d'un joli lon c/ui chanle le lonrj 

des colonnes, passer de Vrpique aii gracilc, dr Ia 

cnpiteuse monsse mondaine des échos aiix mJccssi- 

lés protciformes dufdil dívers, ctre parfail joar- 

nalistc enfin, n'est pas, comme dit 1'aulre, une 
petite ajfalrc. i 

M.le vicomle Soslhâne de Ia fíoc/irfoucanld ff/is- 
sait iin Jonr à iin dcbulant: « Voas aves une joiie 
pliime, jenne hominc : caltivcz-ln, cidtivez-Ia. » 
Cétail le mot de Ia situai ion. II faut ml tiver sa 

/j/ii/ne. PInrnc arjile et bien taillce, pliiine vivarde, 

notirrie et ler/ère, spirilnelíe et émiie, seeptifjne et 

convainciie,cinincminent parisienne,— en prcnant 
eeniotdans le meillenrsens — rja^elle coiire, qiCelle 
palpite dans soa tjentil /risselis siir Ia taòle 
volante dnjoiirnaliste (i). 

Voiis aves, chers Confrères, d'illiislrcs dcvan- 

ciers f/ui ontpii répcter,bravant d'avance les impi- 
loyables ciseaux des jeunes rhronitjueiirs, le drli- 

(i) Qiiel(iues-iines de ces éléganccs ont étc emprunlces à Ia Cliro- 
nir/ae Ihéútrale du T(mps{7l\ novembro tÇjOt^.Redtlale Cxsaro qaod 
esl Ciesari. 
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rieux mot dAbclard : Non oinnis moribor. Voiis 

les connnisscs dês longlemps. Cest Jules Janin, 
rétincelant criliijiie des Débals, qni noas monlrd 

Charleinagne mrlé á Ia grande épopóe des croi- 

sades, et tont jastement Abélard perséciité par 

Lonis XI. Qni ne se soiiuienl de sa savoureiise 
description de rtle de Sinijrne, da majesliienx 

niorcean oà il nons fait voir le pnissant Jleiwe da 

Ilhône Iraversant l'immensiid de Marseille, et de 

Ia ravissanle plirase sur Ia ville de Carmes « doii- 
bleinent célebre par Ia victoíre remportcepar Anni- 
b'ilsurtes ÍXnmaiitselparle dèbarquement deBona- 
parle »? Cesl Cauillier-Flear;/, que Vicfor Iliigo 

encare appelaitfanülièrenient Villier-Fleary. Cest 

Paul d'looi, le brillant chroniqnenr da Figaro, et 

son entlwusidsle aposlrnplie an Paris inoderne : 

« Snr ces marécages qni ríavaient pas va le soteil 
drpiiis qn'ils auaient èíé labonrès pour Ia dernière 

fois pai' les quairc bivufs da char de Chilpèric, 

des riies nouvelles, larges, aêrèes, droites, des boii- 
Icvards i/nnienscs, de vasles plares se sonl alignes 
fièrenicnt, rem/ilaçant loas ces quarlicrs malsains 
et sombrcs que le Jéricho municipal a condamncs 

á une si sage destruction! » (LcFigaro, igjanuier 
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1860). A bon enlcndenr, salnt. Cest nolre niailre 

Francisquc Surcnj, qui loiú j<'nne, s'inspirant cIc 

/a p/irase de Georges Sand : (( Et comme Hérode 

ils ne saurnt phis que se laver les mains de fontes 

les iniqiiilcs sociules! » écrivait hardiment à TOpi- 

nlon nalionalc:« Hcnriréclanieses Icttrcs à cor et à 

cri: on le renvoie de Ponce à Pilate (i). » Ccsl de 

Ia Bcdollièrc, cises exquises citations : 

J'cmljia3se mon rival, m;iis/*of/r iníenx IV-loiifTcr. 
Regniim meiim non esl ex hoc sceciili. 

{Le Sièdc, avril 1837.) 

Crst de Ficnnes, Ilavin, Jourdan, Barbier, 

Plce (2), Lamurchc, ChndenH... fen passe et dcs 

meilleurs, lous joiirnalisles, et dela bonne e/icre, 
dont le tdlcnl iinpcccable doit vo-is pUjiwr an jeu. 
EtjComme dit l'odc d'norace au jeane Jiiles César: 

Jlactcamini puer : sic ilur ad astra ! 

A qiioí bon seconer davanlage Ia poinsière dcs 

(1) Georges Sand Préface du (?/ianí;er,poísies de Charles Poncy. 
F. Sarccy [Do Sullièrcs) : rOpimon Nctlionale. 3'( ocSobrc iSúg. 

(3) Ilavin et I^éon Plèe, dit Baudelaire.admiraient Vollaire coinmí 
un grand poete. 

(Lctlrc de Cliarics Baiidi-laire à Poulet-Malassis, 9 dccemurc iSúO. 
— CHuvres inidites, p   i3g.) 
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vieiix docnmenls : vons trouverez {si le cceur pous 

en lUljtoalcs ces c/toses, cl d'aulres encare, duns le 

savanl recneil dii bai-oii de Ia Flodc pnblié à 

Paris chez üenla en iSOo. Nil novo sul) soli. 
En ce menu aidc-mémoire, j"ni táclió de vous 

rappeler par les meilleiirs exemples qiielques no- 

tions que vons possédez lons, d'aillenrSj, nitus cjiii 

poiirront pcutclre servir anx dêhnlants. Fallait- 

il piiiser dans Vantiquité? Diea merci, nous 

sommes aii vingticme siècle , ei renseirjnenient 

moderne a fail jnslice de toas ces radoíaffes de 

caislres. J'ai cru deooir prendre, aii conlraire, 
et sans Itésiter, dans le vaste arsenal de Ia presse 

contemporaine , poiir faire une oeuure qui soit 

bien de notre temps. Uavenir est, comme on dit, 

aux leçons de clioses. Apprendre use servir da 

Larousse, da Mnsée dela Conversation; s'exercer 

rapidenient à une faelure souplc et agréable ; 

s\issi/niler snperficiellement les notions nouvelles, 

ponr les exposer de mêine : á cela doil se borncr 

üolre ambilion. Chacun de ces couris chapitres a 

éíi! rcdiffé pour vons ij aider. N'oubliez pas que 

vous èlcs devenus les inslrucleurs da peaple. Un 

suíje arlicle du Teinps (jy novembre  KJOZ) vons 
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trace volrc devoir. Le rédacteur afait uneenrjuêle 
snr le colportagc cies livres. Qiielle bibíiothèque, 

hclas! on apporte dans nos campagnest « Des 

manuels de diffcrenls métiers ou professions, 

voilà poitr Ia partie praii(/iie; quehjiies livres de 
piété.voilà poiir Ia nonrrilnre de làme; et,enfin, 

des ouuragcs d'imaginalion : voilã poiir rédiica- 
tion de rinlelligence. Qiielsonvrages? L'Iliade... 

les anwresde Virgile... les Nalchez, Alala, René... 
/'cn passe, et des nicilleurs! » Risiiiii coiUenibilis 
mei amici? Tandis que « le journal ncpenetre pas 

p.irtoul... Ilfaudraitplaindre, dit le Temps, tons 

ccux qiii ne lisent pas, on qui nc lisciit que des 

niaiseries. II faudrait leur donner de quoi lire. » 
Voi/ã votre tàclic, voilã votre role, à voas, jeuncs 

journalisles, colporlears de Ia pcnséc modcrne. 
iVesl-il pas asscz beaa? Allez, il est immorlel. 
Suuuenez-vous dn magnifique niot d'Octave Mir- 

bcau sur notre maitre à toas, et mcdites-le bicn : 

« La postérilé, c'csl Sarcey coütiiiiic. » 
Et niainlenant, comme dit Cautre, travaillons 

L.-n, 
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NOTRE MAITIIB 

L'avcz-vous vu ? — Qui ? — Dites, Tavcz-vous 
vu?— Oui ? mon...— Cliut, ce n'est pas ça. Nolre 
Maitre. Si voiis ne Tavez pas vu, vous n'avez rieii 
vu. 

11 éfaitNotrcMaitre, bicn que,par purc Iuimilit(_', 

noblessc et grandeur d'àme, il ne vouliU jamais SQ 

dire que Notrc Oncle. II étaitnotre Dieu siir lerre. 

Que dis-je — il était ? II Test toujours. Nous Tado- 
rons, nous le respectons, nous tàchons à rimiler 

de nolre mieux, selon notre pauvre pouvoir. Sa 

grosse ombre plane encore sur nous : el!c nous 
mainlienl dans les toutes-puissantes et salulaires 
ténèbres, 

II aima Ic public, e( Ic public I'aima. Tous les 
gcnres   lui   étaicnt   faniillcrs   et  il   était   faiiiiücr 
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(lans lous les gcnrcs. Jamais Iioinme ne sut mieiix 
dirii^er Ia l)ienvelllance universelle. Le boii seus 
sciil lui servail de cuide, c'est-à-dire ropiiiioii de 
Ia foulc. Oiiand ia foiile iravail [)as d'opinion, par 
uiic íjrâce surnaturelle, il savaildeviner cellequ'ellc 
cút dú avoir. 

Ah! que ne Tavez-vousvu siéger, nies amis, nics 

bons amis, sur son modesta fauleuil de côlé, à Ia 

Comédie Française! 1! s'efron;ait dene point se faire 
remarquei-. Parfois il seniblail dormir : mais c'é- 
taitàlafaçon d'lIonière,et, comme les dieux d'Ilo- 
nière, un rirc inexlingiiihle le sccouait du ventre 
jusqu'à Ia barbe, anx bons endroits que le public 
comprend. II n'avait qii'un préjugé :" célait sa 

proprc inlelligence. II n'était Tadversaire que des 
idées qu'il ne saisissait pas. Qui de nous oscrail 
taiit de cliarilé intellectnelle ? 

Les vaudevilles et Ics farces remplissaicnt d'al- 

légresse. Les drames lui tiraient les larmes. II s'in- 
téressait à Ia Iragédie. La comédie le divcrlissait. 
II appelait un cliat un cliat. Sa lolérancc élait si 
grande qu'il tàcliait souvenl de lamener à son 
rivcau les nolions qu'il avait du mal à concevoir. 
D'aiitres ne se seraieiit point donné cette peinc. 
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11 croyait,par cet cffort, accoinplir un dcvoir nalu- 
rel. Ç'cst ainsi que Ia Phèdre de Racine lui appa- 
raissail volonüers sons les Iraits d'une belle-mcre 
de iiotre temps. II considéi'ait CEdipe roi connne 
une maiiière de vieillesse de M. Lccoq. Ainsi Notre 

Maítrc cssayait de se fainiliariser avec loiites cho- 
ses.llavail si pcu d'ainbilion qu'il ne se souciaitni 

d'étonner les autres, ni de s'étonner lui-inêine. Aussi 
écrivait-il le phis bonnement du monde, et n'ad- 

niira-t-i! jamais sincèrcmenl (pie le coq à Tàne. 
U avait ca des lellres, mais il ne voulait pas s'en 

souvenir, crainte de gêner Topinion du public par 
un scmhiant de supéricirilé. II parlait Ia langue de 
tout le monde, et pensait avec les idées de lout le 

monde. Etcemiracle s'accomplissait sans aucun 

cüort apparent, tanL il y mellait de bonliomie ei de 

naívelé. Longlemps ilsoulVrilde sa barbe incnlle 

qni lui donnait un air de vieux solitaire, de scs 
lunelles qui pouvaienl Ic fairc prendrepour uu 
savanl professcur.Célait là sa seule faiblesse.Pour 
lout le resle il ne se dislinguait en rien du plus 
conimun des licuiinics. 

Sa bonlé fui grande. Jamais il ne fui renncmi 
de [icrsonnc sans raison.   Quand on 1'aUaquait, il 
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répondail de Ia meüleurc gràce du monde quciquc 

cliose qiii pilt faire toiijours rire. Sa table élait 

ouverte aux jeuiies débulanles. Célait un oiicle 
nounicier. Oli que n'avez-vous pris partacesdi'jeu- 

iiers inémorables oíi sou iudiiljjence élait lelle i\u"á 

souirraitau café que Ton viiil s'asscoir jusque sur 

ses genoux ! 
II iiafjuit à Dourdaii-eii-IIurepoix. Ses pre- 

iiiièrcs aiHiées sont ol)Scures. 
A douze ans, eu I8J9,í1 avait déju son cmbou- 

point precoce, sa mine rcjouic, sou oplimisme im- 

pcrturbable, « sa prétention au boa sens » et ses 

luncllcs (í). 11 arriv:i rue des Miiiimes, u Tiuslitu- 
lion Massiii, dans une dilii;'ence jaune. 

On voit encore, place du marche Saintc-Catlic- 
rine, rélroite pàlisserie (lui vendait en 1809 ''*-''^ 
pclits pains succulcnts dont 11 se régalait. II se 

levait à cinq licures du malin; à sept licures et de- 

mle, il avalait une assietlée de soupe; à une heurc 

un quart, il déjeunait; il goúlait à (jualre lieures, 
Cl soupait à huit. « Vendredi, ccrivait-il à sa mère, 
pour second plat on nous a donné à cliacun un 

liaren^j; je m'en suis jolimeut régalé. Le dimanchc 

(i) Journal dejeuncssc de F. Sarcey. 
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noiis .nvons toujours une pelitc saucisse. » tíu mère 

liii eiivoyait dcs confiturcs, du raisiné, du choco- 

lal. « La galette était excelleute, lui écrivait-il; je 
vieiis de Ia íiiíir il y a qiielqucs jours; le pot de 

heiiiTC m'a fait aiissi uii graiid plaisir. J'élais, 

coninic Iti le dis, uii {)eu Ias des confitures. J'ai 

mangé aussi du cliocolat... 11 y a uii élève (Salard, 
encovK i)\uspalapon/c[ue moi) à Ia pension qui avait 

dernièreineat dans sa haraque une poularde ròtic 

desonpays,unc poularde du Mans. lia étémoqué... 
Je scrais três fàclié s'il in'en arrivait autant.  » 

l\ ol)lint à grand'peine qu'un laiileur lui fít ua 
panlulon à ponL JMais il avait, honlcdeson cliapeau. 

« A Tendroit ou l'on mel un cordon lout autour, 

le poil se détaclie un peu et sur le dessus du cha- 

peau, jusle au miileu, il y a uu road blauc qui est 

eu traiu de s'agrandir. » 

Chaque fois qu'il était prender, son père meltait 

3 fr. 5o dans une tirelire pour lui achcter un cha- 

peau neuf. 

En CCS tcudres années déjà il « pouftait » de iv 3 

(Dieii.c ! ai-jeri) eu allant vnir les Folies amour - 
scs, (-( il citait Virgilo, micux connu, à Ia place 

d'Aialus. 
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>• Ah Jove principinm, dit Virg^ile.  M 

Enfin aux vacances de iHSg, il gagna une glacc 
aux dominós et on liii acliela « un couvrc clief 
ílanihant neuf et sorlant de Ia fanieuse maison 
Corna ». 

Lc i" aoiM i8'i3, à ii h. 3o, il fil scs vérilables 

débuls dans Ia lillérature qu'il devait illuslrer. 
« II est II h. 3o, dil-il; je soiige que Ton pourrait 
fort l)ien me dire à Ia pension, conime j'ai cn(enda 
<lire : il failait néanmoins fairc qiielijuc cliose. Jc 
vais l)àcler ce que je vais pouvoir dans Tlietire et 
dcmie qui me reste... II est midi i/'2. Je ifai fait 
que du galimatias...  » 

Dês ce temps, il savait « tàtcr » son piiMic, 
s'ennuyer quand les gens s'ciinuienl, et rire (jiiand 
ils ont envie de rire. « Je me trouvai par enchan- 

lemcnt au diapason des malheureux qui bâillaient 
à SC décroclier Ia mâclioire, et nous fímes cliorus 
tous cnscmhle; je n'en connaissais pas un; nous 
nous trouvámes lies par une communaulé de sen- 
timcnts. » Mais bienlôt il « enrégimenta une Ircn- 

taine de moutards ». « Nous sommes (out entiers 
au rire franc et bete, qui est levrai rire... tous ont 
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allomé leur gaielé à Ia mioiinc, et c'csl un fcu lou- 
laiit de saillies ei de l)ons mots. » 

La lépubliqiie de i8/|8 lui donna du plaisir. 
« iMicore (juclqiies joiirs, et nous vivroiis dans Ia 
Répuliliijue comiue le poissoii daiis reau. » 

M. Massiii ayaiit calme 1'efFervcscencc de sa pen- 
sion (( cii ap[)araissanl aii scuil du réfeoloire lechef 

oriic de sa famcuse casqiielle verle », sons Fcg-ide 

(le ccUe « casf[iielle-drapeau, Âíassini vexilla », 

Nolie Mailre fut reçu à TEcole Noritiale, et y con- 
ipiil, rapidcmcnt sa place.tc Notrc année, dit-il,s'ost 
mise assez promptcincnl, à Ia hautcur des deux au- 
tres; pcrsonne iie Irouvc grâcc dcvant Icurs yeux : 
ils ii'ont alTairc qu a des mâchoircs. » 

Le Piiiicc-président viril visiter LEcole, et dit 
au\ élèves et à Notre Mailre : 

— Messieurs, je sois conlcnt de vous voir, 
Puis il ajouta : 

— Dans une deini-heure, il va venir des damcs, 
ce será pliis ainusant. 

Notre Mailre s'inléressait aiix idées nouvclles. 
« Proudlion, dit-il, rcsscmble cominc deux goutles 
d'eaii à un épicier retire. » 

II   passait scs dinianches chez son oncle, oíi il 
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lisait le  Mnsêe  des   Familles et  jonait au loto. 
La inòre cl'un de ses camarades Tavait pris en 

amilié. « Je crois, dil-il, qu'au fond elle éprouve 
un cerlain plaisir à se charger de inon éducnlion 

et qu'ellc voiidrait,comme on dil, me foriner. Elle 
ne me voil pas sans me demander si je me débar- 
bouille toujoiirs à rel)rous.se-poiI.s; elle a remarque 

que mes sourcils allaieiit saus cesse en sens con- 
traire et nc me donne pas de cesse que je nc les aic 
remis en place. » 

Dans Télé de 18/19, '^ ^^^ "'* voyage en Brelagne, 
oíi pour Ia première fois ii vit Ia mer. A cet effet il 

fit mettre un cordon à son chapeau de feulre pour 
le nouer sons le meriton. La mer lui parut « un 

beau, três bcau spectacle ». Mais il ne vouliit pas 
« beiirrer une lartinc poéliquc sur cclte immense 
étendue d'cau oíi Tceil se [)erd ». II préféra :,c 
familiariscr avec Ia mer, selon sa coiitume. « Nous 

nous sommcs assis sur Ia falaise; nous sommcs res- 
tes j)rès dnnelieure sans parler, sanspensor mème, 
les yeux altachós sur les ílots: nous élions hetireux. 
M. Cabochc me raconlait qu'aux Pyrénéesily a des 
hommes ([ui montent le malin sur une roclic ei (|ui 

y demeurent jusqu'au soir à regarder les vagues. 
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dans une mueUt; et héate contcmplalion. Je com- 

preuds celle vie-là. Cest en graiul, mais cii liès 
grand, Ic plaisir du badaud qui, du liaut du poiil 

des Arts, rcgarde Teau coulcr ». 
lisdébarquòrcnt à Cherbourg» comme deux ours 

dans une cagc de serins ». Voyageant à pied, ils 

s'aperçureiit« que Ia marche forcée esl un mauvais 
digesül', que lürsqu'ilsdéjcunaieiilbien,ils díuaieut 

assez mal ». 
A Auray, Icurs pantaloiis se déchirèreiiL; leiirs 

cravalcs étaicnl « sales à faire peur »; ils n'avaieiit 
pias ni chapcaux ni sonlicrs. Notre IMaitre, qui a 
toujüurseu ràmetendre, s'apiloyailsursessouliers. 
« 1'auvres soullers! ils n'avaient plus à cux doux 

qu'unc semcllc cnli(sre... II est vrai que J'ai un cuir 

iialurel qui s'esl durei dcpuis le couimcuceuieut du 

voyagc. » 
Et il ajoute, avec Ia grande pudeur qu'il observa 

loiijours : « Je ne parle (|ue de rextcrieiir, mais yi 
Ton pouvait péaélrer nos misères inlimes ce scruit 
bien pis. Depuis Fécamp nous couions apiès uvi 
bain d'eau chaude,car, pour les baias de mci', ils ne 
nous onl pas manquei.. Par malheur Tcau i!(> iiier 
salit plus qu'e!le ne lave, et il ferait bon, après ua 
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hain de iner, eu prendrc un autie pour se nct- 
toycr. » 

A Ia lenlrée, après avoir pris un bain, Nolre 
Mailre se fil inilicr à Ia coquelleric, craií^nant de 

deveiiir « màclioire ». II acliela un lorg-iioii pour 

1'eniplacer les luncltes — « pas un deccs pelits lor- 

gnons qu'on se fourre dans le coin de Tojil et qui 

vous donnent Tair ou d'un sot ou d'un fat; c'est un 

lori^iiuu coinuie j'en ai eu autrefois, qui s'ouvrc en 
poussant un lessort ». II prit des ieçons de danse 

et SC fit par sa nière « ouvrir uu crédit quelque part 

pour s'aclieter des souliers veiuis ». Ou lui prèla 

pour se promener « un hâton qui réveilla en lui 

nillle souvenirs ». Enfin il se fit couper ia barbe 
« non pas préciséinent toute Ia barbe, mais lesdeux 
grosses toufíes (jui lui liérissaieul le nieiitou ». Ses 

caniaradcs d'EcoIe jusjèrcnt « qu'il avail Tair d'uu 

garçon perniquicr wetpar i/j voix contre l\ volèrent 
qu il Ia laisserait repousser. 

II alia au balcliezM. Papillon, mais n'osa point 
y danser ni mème y consommer : à Tlieurc oíi il 

partit, on ne donnait « cncore que des sorbets et 

des glaces, et encorc en três pctite quanlilé ». II 

alia donc avec Jules à ruflice « oíi tout cela se pré- 
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parait »; il y prit une í^Iace et y vit des apprôts qui 

lui « causèrent un cerlaiu regrei ». 

Comine il rciilrait, il enleiidit dire d'une fnrou 

« tout à fait dcsiiUéresséc » (]u'il « était três hieu 

iiiainlenanl, et avait des yeux supeibes ». M. Pu- 

pillon avait prévenu deux ou trois jeunes filies : 

mais Tordie de M. Dubois était que Nolre Maitre 

rentràl à récole sur le coup de minuit. « Ç'a été un 

deuil i;cnéral. » 

Ilelouriiéaux vieuxauteurs, après ces exeicices, 
Nülrc Mailrc « s'atlaqua à un grand sujet : le De 

rc raslica compare aux Economiques », cl soulcva 
le ])rob]ème de savoir « s'il cst legitime à Tliomnie 
de manyer Ia chair des animaux ». 

II aborda ensuite Ia pliilosopliie et admira Juies 

Simon comme un « blaguologue Irès distingue ». 

II aima moins M. Gérusez qui lui avait apporté « un 

roman écrit dans un vieux français (pie jiersonne 

de noas n'cnlend... il lit une lieurc duranl cet 
iuintelligible patois da ([uatorzième siècle ». 

Le 29 mai iS.lo, Lamm proposa « d'immoler 

Nolre Mailre, comme le plus gras », sur le tom- 
beau de Vollaire au Paulliéon. La proposiliou ne 

paraitpas avoir été adoplée : carie 17 juillct,Nolre 

3 
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Maítre « mil un peu le nez » dans Ia « Corrcspon- 
dancc » du célebre ccrivaiii. 

Le 7 aoút de Ia même année, il prit du goAl à 
Ia lecture des journaux, qu'on « dévorail)).« Nous 
nous pàtnons de rire, » dil-il. 

Eu sa troisièine aiuiée d'l'À"ole, son mépris poiir 
rérudition scfait (Mifiii jour. ((Laniin,écril-il, fouille 

les vieux bouquins avecaulantde persévérance que 
son nez. » A Ia Sorbonne M. Patin lui semble « un 
robincl d'eau liède » et cboqiie Ia déiicatcsse de 
son ouíe : on le croirait dcjà critique drainatiquc. 
« Je ne sais dequelle provincc il arrive, mais il pro- 

noncc :esspression, uo/er, elestropie les Irois qiiarls 
dcs niots. On a Toreille au niartyre. » Au Cüllèije 
de Trance, M. Boissonnade, « le pieinicr liellé- 
niste d'Eur()pc, radute un peu, mais radüle avec 
bcaucoup de j^ràco «. 

Pcndanl celle troisième annéclapcnsée de Nolre 
Mailrc niúril, cl il exprima scs preiniers jngeinenl.'! 

sur les huinnies. « Ce monde cst plein de piinaises, 
phis puanles les unes (jue les aulre;!. » — « IJire 
qn'il y a des bèles brulcs (pii possèdent dcs cent 
niillc livres de rcnle et n'cnusent que pour conclier 

avec dos filies d'opéia ! » 
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Au concours dagrégalion, il fuillil éreiiiterllora- 

tins Flacciis soiis ie iioni de Valerius Fiacciis. 

("oininc il ctait eiicore jcune, un scrupule lui vint. 
" Ali ça iiuiis, dit-il ii son voisiii, est-ce que tu 

connais cel Iioninie-là, toi ? » II iie sut pas rc[)aicr 
celte iniioceiite erreur, et fiit reíusé. Sou éclicc 

« lui coiila près de quaranlc sous ». 

Ou Ic nomma professeur à Chaumont, oü il eut 
uu livre de hlaucliissciiso, apprit à allunier son f?u 

Cl sa lanipe et à eondre ses boiitoiis. Après hciiu- 
cou[) d'(!!ro! is il appi it aussi à faire un noeudde cra- 
vate. Uuc dame avail « bicu passe deux lieures à 
lui scriucr son nceud ». La vic élait « boune daus 
cc pays, mais moius iionne qii'il nc Tavait cru ». 

II devait interroinpre sa cnncspondance « pour 
aller faire uu !our à Ia cuisine ». II lo",eait clicz 

M. Brocard, eliarculier. « Si uia lellrc, dit-il, sent 
Ia vieille viande, cc n'est pas moi, e'est nion jiro- 
priélairc qui en a toujours les doigts plcius. » II 
passail presquc toulsou tempsiÀ« bayerauxyrucs ». 

En i85i, prenanlpartau Plebiscite, il mil « dans 
l'urnc, qui esl une belle boilc cn sapin, le «ort Ic 
mlcux arliculc (pn se puisse voir ». t);i lui ferina, 
pour le  punir, « un iiinocenl bouclion oü il allait 
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diins les hcaux jours d'liivci' prcndre un verrc de 
rliiim. » Car il n'aimait ni !e labac ni Ia hière. Au 

liai du prófct trois demoiselles hii rcfusèrent deu\ 

polkas et une valse, et il diit « passer soii ILMUJIS 

au buffct ». 

Aux vacances de iSfja, il viciit à Paris à riiôlel 

Coriu'iIle; il« s'cii aliai t prcndre un bouillon ieiiialiii, 
clii;z uii oréiiiier de. Ia nu; IVaciiic », et (h^jcmiiiit, 

<( pour ses quatre sous ». Hetourné à Cliaunionl,il 

qiiitta le cliarcuticr, et louacliez Ia veuvc Uiclioux. 
Cütte année-là il t?cnvil sa fanicusc suppliíjuí; au 

ministre pour qu'on lui laissât pousser Ia harbe. 

11 fut envoyé cn Bretagne, près de Ia ville de Lan- 

dcrncau,<( un gros bourç oíi on fail un gros coni- 
liicrce ». 11 alia lotjcr aii-dcssiis d'ini cafi'. I,c prin- 
ci[)a! du cüllò^e lui ayaul demande une pièce pour 

Ia faire joncr par ses òlòvcs, il chcrcha dans scs 
fiouvcnirs et se ra[)pela (pie Ic Secrdlaire et le Ciii- 
siiticr de Scribe n'a qu'un pelit role de fennne 
facilc à supjiriiuer. 

L'an i853 il fui iioinim'! à Rodcz, oü il vécut 
« comme un anachorète : du bouilll et dcs ceufs le 
nialin, dupaiu et du froniagc le soir ». IleiUdonné 

« tout au monde pour une C()tcIeUe de moulon »; 
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mais 011 ne mangeait en cetleville que de Tagneau, 
du clicvreau et « du vcau qiii se déchiqucUe et 

tombe en morceaux quaiid on y touclie ». 
Poiirlrompersafaim,iI « dévoraillcs journaux »; 

Ics Dé.bats « qui lui coíitaient dix sons par móis » ; 

ii <( trouvait le Siccle chez un collêgiic et snivail 

asscz cxaclcmenl Ir Chariuari»; c'claille journal 
" <jiii cxpriinnit li- niii-iix scs coii vi<-lioii.s [)()lili(|iii!s ». 

A lable, il « remaniait  Ia cailc (riíiirope eiitrc Ia 

lioiiime ei Ic fromagc. Lc froina^je élait cxccllcnl; 
c'clail <hi rofiiicfoii. » 

En 1854 il fnt« déshonoré » ponr avoir mis au 

bal dcs « gants de couleur au lieu des ganls blancs 

qn'il avait prepares ». Tousles regards dcs dames 

SI! fixèrent sur scs maiiis : « il en enl une sueur 
íVüide dans lc dos ». 

Sa disgrAcc devinl complete poiir ôlrc allé voir 
riiispocteiir general «   avec   une  cravalo   verle et 
une clieniisc rayée », et il fut cxiléà Grenoble. 

La ville lui plut d'abord. II y Irouva des rnes 

(( pavées de celte picrre plalc chèreaux Parisieiis», 
des troltoirs et « Ia nuit des becs de gaz ». II y 
voyait passcr « de jolics lilles ; et cela lui réjouis- 

sail Icsyeux. » 

3. 
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Notre Maitre se logea cliez le père Boucliard, un 

« flerlapia » et Ia « cremo dcs hommcs », qui pre- 
nai t I e matin « son ca fé aii lait d ans  une vici 
soupiòre ébréchée », avait « vu de Ia três liaute so- 
cíétó à Paris » mais avait liiii par « s'eiireriiier dans 
un pellt ccrcie de vieilles culoltes do pcau ». 

A Grenoble, ii s'adonna au théàtrc.et oua, pei 
dant le caròine,une « grande paiiloniinie cn qiiati c 
actes » oíi il représenlait Cassandre dans un costu- 
me « ébouriííant ».Le « scenario élait lièle comine 
clioii, mais assez plalsnnt ». 

Enlin dans cetlc mème villc se decida sa voc.i- 

lion « d'0ncle tradilionnel, le coíTre-fürt donnc 

par Ia naturc », et il écrivitciicz Büuchard sa pre- 
miòre oeuvre : 

Bo/ijour, mon onde 

Opireltc en un acle. 

Ayant ainsiprisgoíltà « dévorer » les journaux, 
pénétré des opinions du Cliurivari, cliarmé par 
Tombrc de Cassandre et Tidéal d'un Oncle d'oi)é- 
relte, Notre Maitre crut à bon droit son éducalion 

achevée. 

Le Maitre dujournalisme débula le i" novcmbrc 
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1857; c'c(ait « Ia proniiòrc fois qu'il touchail une 
pimiie» et il déclnrait » n'eiileiulre rien à cet arl ». 
Dòs lors sa répulalion était consacrée íOUS Ic uom 

de Sataiié Binct. 
Dcpuis, le nionde sait Irop ce qu'il fut. Sa vie 

a été .s:m[)lc coniine ccllc de Ia inairone onlifiiic : 

ir. ALI.A  AU TIIKATRE   KT  FIT   DTS   AUTIOl-ES. 

Tol fulNolrc Mailrc. "ul Taimc Ic siiivt*.! 
U 
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ORIGINES DU JOURNAL : 
UILE DES DIURNALES 

Parnii les plusrécenlcs découvcrlesqu'on a failes 
an cours tles tbuilles qiii amòncnt au jour les pre- 
inièrcs Ijases du Fórum roniaiii, Ia pius curieuse, 

saiis doulc, est celle d'uii bas-rclief qui est dc- 

nieuré jusqu'ici rnysléricux et indécIiifTrable, mais 

(loiit Ia sigiiificaüon nc doit pas le ceder en im- 

porlance à Ia Pierre Noirc elle même (Lnpis 
jSiíjcr) qui a soulevé lant de polemiques enlre les 
rcjiorlers de nos principaux quotidicns. Ce has- 
rclief représciilc deux hémisphèrcs jumeaux en 

rcnde-bosse, que vient léclier, sij'ose m'exprimcr 

aiusi, une espèce de volute —dirai-je une huigue? 

— oui, cela semble bien une langue ou languctte 
un peu retroussée — qui paiaít s'éc]inpper de Ia 

bouche d'un pcrsonnajje agenouillé. Sons Ia ronde- 

bosse, on décliilFre ancore dislinclement les carac- 



TnAITE   DE   JOUIXNAUSME 3i 

tèrcs 1'. V. B. (Ic reste est inalIieureusemeiU eíTrilé; 
mais uii ingénieux nouvellislc du Popolo Romano 
a proposé Ia rcslilutioiiL. i.c. v. M.). Sons Ia figure 
ügenouillée il cst facile de lire le moto. i. v. i\. N. 

A. I,. I. s. 

Celte découverte a été opérée sur le territoire 
de Tangle sud-oriental du Foruin, non loin de Ia 
Regia, palais du Pontifcx Maximus, tout auprès 
de Ia maisou des Veslales, Atriiim Vesícü, dont 
Ia vue réveille cliez tout journaliste de si cliar- 
manls souvenirs fémiuins, et un pcu en avant du 
Lariis Jnlnrnw. Ellc fut aussitôt signalée à lu dor- 
nièrc heure des journaux roínains; et, après l'exa- 
mcn d'autlicnticité préalable confie à une commis- 
sion d'inlerviewers experimentes et rompus aux 
cnquêtesdefaussaires,lcbas-relief fut transmis aux 
lecímicicns (archéologucs, épigraphistos et tiilti 
gnanli). Mais c'estun journaliste du Popolo (ainsi 
que jc l'ai dit) qui eut d'aI)ord Tintuition grâcc à 
Kiquelle on peul proposer une liypothòse plausible 
et qui interesse au pius liaut point, par une sin- 
gulière coincidcnce, riiistoire du journalisme. 

Selou toute apparencc le texle  se composait de 
deux mots(leverl}e demcurant sous-entendncomme 
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dans Ia fausse inscriptiou de hi tiare de Saila- 
phaiiiòs, si victorieuscment disculée par un repór- 
ter du Tcmps contre Ia fàcliciise Académie des 
Inscriptions et BelIes-LcUres (i), et divers épi- 
g-rapliisles et iiumisníates qui n'y avaient vu que 
du feu). 

On doit donclire : PVB [LICVM] Divi\xAi,iset sous- 
eiitendre ADOiiAT, ou VENr;nATvn, ou simpleiiicnt 
oiiAT : cependaut un jeuue écliolier, \A\\s audacieux 

que les aiitrcs, et sigualant Ic rapport qui seinble 
existcr entre celle vohite qui s'éc!iappc de Ia hou- 

che du pcrsonnage agenouülé et qui vient propre- 
ment lêcher les deux hémisplières jumeaux, SUíJ- 

gèrc Li.\GiT. Ce serail là une inscriplion uiiique, 
un à-aÇ, de rinlcrèt le plus puissant, 

II faudrait douc lirc déCnitivement : 
PVB [i.iGVJi] Divi\>;Ar.is [vENEaATvu ou LINGIT] 

ou, pour traduire : 

Le DivuNAus adore (ou lèclic) PVüLíCVM. 

L'liypollièse OHAT ira aucune vraiseuiblance : le 
mot orarc dans celte acceplion iie se présenlorait 
qu'à Fépoque de Ia plusbasse dccadence. U est cer- 

tain que Tacite se sert de re.xpressionaí/orare vul- 

(i) Vüir Aulour de Ia tiare  : Li Tcmps,  passiin, mars   igoS. 
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ffus, par opposilion à Vodi vulgus d'Horace ; mais 
c'eíi:justemenllàuneraisonquiscmblemilitercontre 

les parlisans de riiypothèse ac/orare. Tacile entend 
cviderninent,comineHorace,unscntimenld'aíl'eclion 
ou de haiiic toul moral, qui ri'a rien de matériel. 
Reste laudacleuse proposition de lire LINGIT, OU 

d'accepter VENERATVR. La première se défend par 

clle-mème : mais était-il besoin d'interprélcr Tac- 
lion ? Voilà le problème qui se pose : et Ia dis- 
cussion 011 je vais entrcr cxpli(pieraplus claircment 

le seus de robjeclion. J'avoue que je me range 
panni les [larlisans de  VKNERATVK, et je traduis : 

Le DivKNALis rend son culte à PVULICV.W. 

Qu'cst-ce en eíTet que \c Diiiriialis? ,]'cstiine cpie 

c'est Ia première queslion qui se doit poscr et de sa 

sohilion dépend le sens exact de rinscriplioi!.L'eii- 

droit oíi a été trouvé notre bas-relief nous íixe 
envirou sur sa date. Ce monument nc saurail ètrc 
postérieur au « lombcau de llomulus ». D'autrc 

part, il represente évidemment uu ritc rcligieux 
accompli par unpersonnage dontle nom se termine 
par le siiffixe — alis. Commcnt nc nas songer 
alois aux fi-atrcs Arva!cs,à ce collège des douze 
frères   Arvales   dont   Ia traditiou  allribue Teta- 
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blissement à Romulus, en niémoire des doiize fils 

de sa nouirice Acc;i Larentia? Nous possédoiis, 
outre le texte archaíque de Ia clianson, d'iinporlants 
fragments caiioiiifjues de ce collè'^e de prèlres (|iii 

exislait encore au iv« siècle de notrc ère (cf. Hcii- 

zeii: Actafratriim arvalium — les fragments vont 
de Tan 38 à Tan 25o après J.-C). Notons Ia 

persislancc de ces rites jusqu'à Ia basse époquc : 
nous aurons à y rcvcnir. 

Oiioi de plus Icgiliine, en préscnce de ce rappro- 

chement, que d'cnietlre rhypollicse d'un collòge 

de Fratres Diiirnales, les piètrcs d'iui culle autre- 

nient grave, autrcinont imporlaul, (pie Ia vaine 

superstilion de/o/AVo/r dont les Fratres Arva- 

les étaieut los conservateurs? 
Le monuineiU dii Foram represente évidcminent 

Tun des Fnilres Diarnales accomplissant un des 

actes de son rile religieux. 

Ouel pouvait ètrc le culte sppcial rendn par Ics 

Fratres diarnales? II parait I(^gilimc,avantd'al)ür- 
der celtc question, d'examiner atlenlivement le 
niol (liar/ialis, ([ui presente [leut-Mre avcc le culte 

des Diarnales le même rapport ([ue le inot arvalis 

avec arva. 



TI\.virii   UIL  JOUnNAUSMB 35 

M. Gastou Boissier, dana uno savanle élnde ou 

il nous a exposé ses couclusions sur Topusculc de 

M. íliibner : De senatus popnlique romani adis 

(Leips-, 1860), dit forinellemoiiL: « Le mot àtjoiir- 

nnl est, sorü de Vvíá]Qcú( diiirnalis, qui vterit lui- 

inème de diurnas. (Le Journal de líoniu, p. -íGI}.) 

D'oíi il s'aulorise poiir traduire Acta diurna popnli 

romani par Journal de Ronte. 

Donc s'il y a eu dea Fratres Diurnales, ce ne 

pouvaient ôtre que les prôtres cliargés des fonclions 

saccrdoüdes relalives aux Acta diurna. 

Mais voici oü nolre découverte prend un intérôt 
historiquc Irès passionnant. Jusqu'ici on croyait 

savoir,d'après Suélone,queIa pubücatiou des Acla 

diurna avait élé insliluée par César eu Tan de 

Rome GgS (Sg avant J.-C), oíi il fut nommé 

cônsul, rt Uu de ses prcmiers actes, dit Suétonc,fut 

d'établir que les procès-verbaux des assemblécs du 

Sénat aussi bien que de celles du peuple seraient 

tous les jours rédi^^és et publiés : institait ut tarn 

senatus (juam popnli diurna confw.renlet publica- 

rentnr. Le seul £ait autérieur connu et qui se rat- 

luche à cet ordre d'idées, c'est Ia contumc exposée 
par M. Boissier dans les ternies suivants : 

i 
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« Sur Ic nmr de Ia licgia, oíi denieurail Ic graiul 
poutife, on plaçait cliaque année une planchc soi- 
gneusemcut hlaiicliie qii'üii ai)pelait albnín ; eii lètc 

oti inscrivaille noin des coiisuls et des maglslials; 
puis, chaque fois qu'il survenail quelíjue évcneineat 

à Rome ou dans Ics provinces,ou Ic notait eii quel- 
qucs mols. Cétait un inoyen de inettre les citoyens 
au courantde leurs aiTaires. » 

La stcic que nous éludioiis, et qui préciséincnt a 
»té découverlesur Ic tcrriloire de Ia Regia du Poii- 

tifex Maxinius,pevmcl dcconclurc qu'il n'ya poirit 
de rapporls en réalité entre Valbnín du Ponlifcx et 

Ia pul)lication des c/ú//"/i«.Puisqu'il e.\istait,pièsde 
Ia [{('f(ia, un collcge de Fraíres Dinrnales, il est 
évident que ces ccclésiastiques s'adonnaieiit à Ia 
confection des diurna, ei r«/6fim du Ponlifcx n'était 
sans düLite qu'un souimalrc des diurna qiic Toa 

afücliait cliaque jour à Ia porte de Ia licgia, si, 
cüiume tout le fait présumer, le Ponlifcx Maxinius 
était le directcur suprème du culto professe par Ics 
Diurnalcs. César nc fit dono que « laiciscr w une 

coulunic devcnue ulile,niais donl Torigiuc est stric- 

Icinent religieuse, ainsi que nous le verrons plus 

lard.Cest là une explicalion três salisfaisante pour 
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tdiis ccux qui savciil sulvrc daiis riiistoire Tévolu- 
tioii des iisa2;csicliu;ieux.Nous voyonsdans Homère 

(luc les paiiies nobles des victiines étaient eiicorc 
consacrctes aux dicux:les prêlrcs elloshéiosne [)ai- 

licipaienl qu'aux morccaux de qualilé inférieure; 
]>Ius tard riisagc de mangcr de Ia viandc,pui'cmcnt 

roligieux daiis son príncipe,devint general; les con- 
quérants es[)agnols Irouvèrent an Mcxique le tabac 
au monienl ou il allait perdre son usagc propre 

iVenccns pour servir de plaisir popnlaire; on a 
déniontn', rcccmment que Ia doniesücation des ani- 
maux, Ia domesticalion des graincs uliles, du blé, 
des plantes polagères n'esl que le rcsuUal pratique 
d'usngcs religieux; n'est-il pas naturel, en prc- 

scnce des documenls nouveaux que nous npporte Ia 

slòle des l)iurnolcs,de voir daiis le jouiiial l'cx[)ro- 
priation utilitaire d'un rile religieux doul il nous 
reste à rcclierclier Ia vciitable signification? 

II seniblerail (]n'à cet cgard Ia niiHliode Ia plus 
sim[)Ie diU ôlre denousoccu[)er de laseconde partio 
du texte de Ia stèle : PVBIJGVM. Mais auparavant il 
esl indispensable de ra|)prociicr de Ia slcle des 
Diurnales un récit coutemporaiu de rempcrcur 
Trajaii, et qui jusqu'à prcsent avail seniblé puro- 
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mciit imaginaire: on en cioyait Ia maliòre empmn- 
lée à une ceuvre semblable à VIlisloire vêritablfl 

de Lucien de Samosate, que nous aurionsperdue, et 

que le pscudo-narrateuraurait « Iatinisée)),conime 
fit Apulée pour/^l^r». 

Au coiUiaire Ia découverte du inonuino;;t litud 

des Diurnales donne une va)eurd'aullienlici(é três 
[inxleuse au frasjinent cite par T. Anas \'eiK'iali)r 
(Jnns ses Loci Commu/ies. Le pauvre Auas n'a 

pas élé jii3';u'ici renommé pour rexactitude de 

ses renseigncnients hisloriques ; à tel point que 

certains vonl jusqu'à prctcndre que son cof/nomen 

de Venerator lui aurait élé attribué commc cetui 

d'Arbiterà Pélrone (sousenleudez Elrgiudiítriim) 

])Our le respccl avec lequel il rapporte toutes les 
anecdolcs publiques. Cependautil faut bieri admct- 

tre que T. Anas Venerator a puisé le récit qui va 

suivrcdans le Diariiwi Itineris (journal de voyage) 

de O. Puíflius l^iblicola. 

Nqus ne savous rien de Q. PuWius Puhlicola, et 

Ia dalc mème de son livre rósulle sculement de ce 

(]u'il cite préciséinent ce lexle de Tacite (adorare 

vitlgu^) dont il était question plus luiul. II ne 

nonime pas Tacite: niais,à lafarondonl il eu parle. 
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il scmljle l)icn que riiistorien fút eucore vivant. 
Jus(|u'ici on n'avait nalurellement pu len-ir aucun 

compte du tcinoig-naf^c do Puhlicoln, en raison du 

texlc Ires suspect rapporté par Aiias Venerator. 
Voici doiic le lécit de Q. Puhlins Publicoía [ex- 

ccrpla ex quinto itinerís, dit Anas, — c'esl-à-(Iiie 

qne le voyay;e de Publicoía coinprenait qualre 

livres au nioiiisavant le texlecilé]. 

L ILK   DES DIURNALE8 

La mcr ciminérieuue (?) s'étend depuis Ia Breta- 

gnejnsqu'à Tliul6(?); lestempèlesy sont freqüen- 

tes et les brouillards trèsópais. Nous y fumes pous- 

sés par des vcnis conlraires jnsqu'à Tíle des 

l)iuinaies,qii'oiiditavoirété habitée(?)parCésar(i), 

cc (]ui, à ia vérité, inc parait forlimprobable. Cettc 
ile (ire son iioin d'une cerlainc racc d'Iiommes qui 
paniit y exercer Ic pouvoir ei (jui s'appellenl ainsi. 

lis nourrissent daiis un tem|)le un graiid noiiibre 
d'aniniaux prodigieux, seinblabics à des maiiières 

(i) Quain fcruiil ipsuiii Cursarem coUiisse. 
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d'autniches, sauf pourleurgrandcur, qui cst c.xlra- 
ordiiinire. Ce soiit des oiscaux immenscs doiil Ia 
scnie vue inspire Ia terrciir: mais ils soiit coiisaciés 
à leiir Dica tlout je n'ai pu savoir le iioin. Ils ont 

un bec noir qui s'ouvre largement et des ailcs qui 
s'(;pIoient aulaiil (|uc les voiies des plus grands 
navircs; leurciainciir est etrioyable ei fait résoiiiier 
Tílc ciitière. Leiirs piòlres s'iinai^incnt inèine que 
Ia voix de ces oiseaiix reteiuit siir toute Ia torre 
connue. La voracité de ces aniuuuix ne peut se dc- 

crire. Cependautleiirs gardieus veilienlàccl éj,sir(l: 

parce que si on ne Ics inaintenail dans les liiniles 
sacrccsils devoreraienl jusqu'aux habitants etprin- 

cipalcinent les malières précieuses, pour lesquelles 
ils out uu i^oât iiicroyabie. A cerlaiucs opoques, 
quelqucs-uns cies plus riclies liabilants se voient 
contrainls, sous peine de voir leurs propriétés dé~ 
vastées; de leur offrirdes sacs d'or qu'ils eni^ioiilis- 

sent ra[)i(lcin('iit(i);in;u.sd'ordiiiaireleurnourr;lure 
secoinpose debruits que leurs gardicus produiscut 
devaul eux avec des Irompettes et des taiiü)ours, 

doutils soiilfortavides; et leur mangcoircconlient 
(luanülé de pluines d'oie fraicheineut arrachéos. Ils 

(i) Ici Publicola cite « Auri sacra famcs ». 
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boiveiit de l'cncrc (i) iluide : et, chose curicuse, 
leur urine est semblable à une encre boueuse et 
çrasse. Leur ultitiule est voisine de celle des paons: 
ils font Ia roue et gloussent de satisfaction; mais 

parfois ils aiincnt à se couvrir d'ordures comme 
les canards. On a grand'peiiie ensuile à les rameaer 

à Tusage de Ia propreté. 

Toiile l'íle est converte de leurs excréments, qui 
sonl miiices et blancs comme des feuilles de papy- 
riis ou de parcbemin poncó, et lacbés de signcs 
scniblables aux sig-ncs de nolre écriture. Et c'cBt 
(laiis les exciémcnts de ces oiseaux que reside leur 
pouvoir sacré. Les liabilanls de Tile s'imaginent 
que ces excréments sont des oracles divins, et sont 

parvenus à Ics inlerpréter cotirammcnt, comme 

les fenilics de Ia Sibylle. Cerlaiiis les ramassent et 

les vendent. Leur prix ne peul èlre fort élevé à 
canse dela (juantilé des excrémcnlsqneccs oiseaux 
prodnisent. 11 est à notcr d'ailieui's (jue Toracle de 
rexcrément u'esl vrai que pour vingt-qualre, douze 
ou six lieurcs, suivant sa forme. Aussilòl le solei! 
couclié, les cxcrémcnls de Ia jonrnée sont balayés 
à 1'ccai t; et les excréments de Ia luiit perdeul leui 

(i) Alramenlum. 
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valeiir vcrs le lenij)s de midi. On pense que rtirine 
de ces oiscaux produit sur les fcuilJes de Iciiis 
excri-iiicnts les sigiies qu'()[i y apcn;oil; d'oii je coii- 

jcclure que ces feuilles Llaiiclies soiU le produit de 

Ia dig-cslioii {coctio) des pliimcs Llaiiches et du 

bruil: mais Turine les souiile avccdcrencre etcelte 
ojjération se produit daiis le cloaqne. Je n'ai pu me 

londre conipte exacleiuent de Tcüet des inalièrcs 
prtxieuses, quand ou ieur en douue. Les iiahilanls 

prélendent que lorsque les oiseaux onl (lU- uouiris 

quclque lemps avcc des sacs d'or, les sig-nes des 

e.\créments ue sont pliis les luèincs et que les ora- 

cJcsalors devicuueut ti'ès favoi'a!)lüs. Au coutraire, 

quand les mêines oiseaux out éténourris lon-^leuips 
de bruit, de [)liinies et d'cucre, les oracles des 
cxcrémentsont uueappaience funesteel auuonceril 
Ia guerre, Ia peste, et Ia íi» du monde. Tous ces 

cxcrcmepts amasses, avaut d'èlre rejclés par Ti:;- 

testiu, porlent le uom de copie {copia); ensuite, 

lant qu'i!s sont frais, ce sout des oracles cl les 

liabilauls les interprèlent couime leis. On assure 
que ces animaux n'ont que des intestins et des jiar- 

lies sexueiles, mais point de cerveau. Je n'ai pu 

m"en assurer, bienqu'il en soit mortplusieurs pen- 
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dant mon séjour daiis Tile, parce (jue leiir nioit 

est tênue süijjiieusemcnl cacliée par les Diurnales. 
L'{le est toute gâlée par les excrémcnts ancieiis de 
tons COS oiseaux sacies. On a lenlé d'cn faire ua 

usaçe: pei"sonne jusrpj'ici ii'a pu réussir. Les enfanls 

s'enservent àla placcd'épongepour s'essujer aprcs 

s'étre soulagé le ventre : mais il parait que cela 

occasionne le lUix de sang. 

La coulcnr de Tor, Ia vne dcs g-uerricrs et des 
armes, l'aspcct dos foinincs mies fait cntrer ces 

oiseaux en delire. Les Diurnales utiiiscnt les femincs 
à cel égard et donnent pour les oiseaux certaines 
représentations de théàtre et de inimique mnsi- 
cale : on dit que les fenimes nues se laisscnt 

approcher par cux sans trop d'horrcur dans les 

tlicàtres et les Inpanars; et alors les oracles sont 

hons [relalivenienl à ces fcmmes?] (i). Onfait aussi 

parfois défiler les guerriers devant enx et sonvent 
on donnc le panaclie d'un liéros à Tun de ces oi- 

seaux qui s'en decore; et alors les oracles sont três 
bons. II est trèsdangerenx de Icur montrer Ia cou- 

leur de Tor : ccpendanl, ils s'en contentent parfois 

et alors les oracles sont excessivcment bons; mais 

(i) I'ssf!ige obscur. 

4. 
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aussilòt ([ifils s'aperçoiveiit qi!'oii les a lioinpés, 

Icnrscxcrémenlsdeviennent redoutableselfunesles. 
Alors il fíiut fju'cii toute luile on dcsiü;ne quelqucs 
riclics qui jetteiit clans Tauge du teniple un cei taiii 
noniltrcde sacs d'or. llesl àreinaiqiiertjuepeiuiaiit 
Ia décepliondcs oiseaux et sur Ia foi des excréiiienls 
qu'ils reiulent, les liabitaiils portent leur or daiis 
les coniptoirs des riches: de sorte (}u'oii n'a aucuiic 
peiiic à designer ccux-ci aussitüt que les oiseaux 
oiUcomiu Ia déccption. 

On esl lenu deles surveiller trèsétroitemenl d'a- 

bord, à cause, aiiisi (pie je Tai dil, de leur lerrible 

voracité, puis cn raisoii de leur férocilé, qui n'est 
pas uioiuilre; enfiii, pour les empèclier de s'écliap- 

per : car leur absence, selou Ia croyance des liabi- 
taiils, écarterait toule Ia faveur de Ia divinilé et 
serait le signal de Ia ruinc de Ia conlrée, tant eu 
raisoii de Ia colère du Dieu (jue de reuuui proroud 

qui fcrait périr lous les lioniines par Ia [uivatiou de 

ces excréments doul ils se déleclerit. Ainsi une des 
punitions (pron iuilige daus les prisons de ce pays 

est (rinlerdire aux captifs de recueillir les ordures 
des oiseaux et d'en interpréter les oracles; et j'ai 

vu de ces mallieureux qui me suppliaieutà travers 
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leurs giilles de leiir leiidie cies fragmenls ancioits 

(rcxcrcmcnts  qui jonclient tout le sol :  tant  un 
iiiuüur   ellrciié   pour les oraclcs  leur Iciiait   au 

c(Eiir! Or oii assure que   cerlains de ces oiseanx, 
loutes ailcs  cployées, pcuvenl Iraverser rOcéan; 
d'aillcurs, aiiisi que je Tai rapporté, les prèlres soiit 

persuadcs queleurscris s'enlendent jusqu'auxaiili- 

podes, par dclà les sources du Nil : et il y a mêuie 
une  siipersliliou  cnraciiiée ])a!ini  le pcuple  que 
Téclio seul de ces cris peut engeiidrer des oiscaux 
semblables dans une aulre partie de notre univerí?. 
Mais c'csl évideinmeiU une fahic : d'autaiit qu'au- 
cun voyageur jusqu'ici n'a reiiconlréile ces animaux 
ailleurs. Conime exemple de leur férocilé, je ra[)- 

porterai que, Ia nuit de notre enlrée dans laville dcs 

Diurnales,  une feninie dévètue se precipita dans 

notre iiôtellcrie cn criant à Taide : elle était pour- 
suivie parun oiseaii gigantesque qui iui donnail des 
coups de  bec à  ia ceinlure (oü elle portalt sou 
argent) cl qui s'etrorçait de ia couvrir; et comme 
elle se protégcait obstinémcnt de ses niains, à Ia 
façon de Ia Vénus pudique, l'oiseau se relourna 
et projeta   une incroyable  quanlité d'excréaients 
([ui lu souillèrent de !a tète aux pieds. Puis il s'en- 



40 MUiUnS   DES   DIUHNALES 

fiiit Cl rahaiuloniia toule eu laniics : elle avail, 

disait-ellc, distinclemcnl rccoiinu son propre noni 
sur chacune de ccs ordures, oíi il était accompagnó 

dcs pius horribles prédictioiis. Xous apprímes de- 

puisque cellc reiiiine élail une co!ncdieiine(carchc2 
Ics Diurnalcs Ics femincs monfciil siir le lliéàlrc), 

• mais qu'elle avait épousé uii dcs sujeis oídinaircs 
des Diurnalcs: cc qui paraít ètrcpour Ia diviiiilc de 
ce lieu une oíTense iinpardonnablc, aUciidu qu'elle 
prélciid SC réserver à elle et à scs niiíiistrcs les 

. fcnimes des tliéàtres, les mimes fomelles et los 

courlisanes des lupanars ; quelquefois mème le 

Dieu reclame des matrones. Infame conlrée oò Ics 

fcnimes ne peuvent avcc sécurilé demeureren leius 

maisons et tiler Ia laine(i)! Est-ii possiblede croirc 
que vraiment le grand César ail habite ce lieu? 

L'action de 1'oiseau ([ui avait couvert Ia comé- 

dienne d'excrémenls me tit dirc à notre guide (qui 

élait le filsd'un anciea Diurnale) qu'ellc était sotlc 

de se lanienler si forl et de le craindrc, puisque les 

oracles cesseraient d'ètre vrais le lendemain. Mais 

il   m'apprit  que  lorsque  les   oiseaux rtípandent 

(i) Neque domi mancre ncquc Iaii.'m facerc, ut vix crcdiderira 
imiieratorem unicum tali loco degisse. 
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ainsi lenrs ordnres par veiiçeance, les noms qui y 

sontinscrils viennent jonclier Ia Icrreavcc une pro- 

fusion si grande que Icsaulres oiseauxy reconnais- 
sent partoul le mème si^nie. D'oü il suit (de mème 

Iorsqu'une femmc cnceinle est ettVaycc par Ia vue 

soudainc d'un porc son enfant naít avec un visa^-e 

de porc) (i) que pcndanl plusieurs jonrs tous Ics 

oiseaux de l'ile répandenl des cxcri^mcnls marquês 
du mème sigue. Lc scul moyen d'arrèler Taccès de 

fiMocitó de ces auimaux est de leur donner un sac 
dor à dcvorer : on parviciit cn ce cas à leur faire 
rendrc des excréinenls hlaiics ou marquês nicmc 
de signes contraires. Les Diuriuilcs, sans raison 

apparcnle, discnl alors « que Toiseau afait chan- 

ter sa vicliine ». Mais il faudrait èlre un sccond 

Varron pour découvrir Torigine de celte manièrc 

de parler : pour moi je Tignorc cl ceux que j'ai 
inlerrogés riguoraient com me moi. 

Tous ces oiseaux se luusscnt muluellement et 

leur jalousic s'ex[)iime de Ia manièrc suivante. 
Chacun seirorcc de répandre pius d'cxcrémenls 

que tous les aulrcs;à cel efi'et,quand iisnepeuveut 

pas obtenir d'or par les moyens que j'ai dits, ils se 

(i) Porcinum os. 
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loiirneiil vers les I)iurn;ilcs,le bec lari^eiiieiil ouvert 
(in/iiantes), afin de les sup[>!icr de les gaver de 
l)ruif. On les lepait alors de sons de Iroinpe ei de 
batlemcnls de tainbour : mais les oracles qui cn 

résxdlent soiit Irès iiiédiocres, au dire des coniiais- 
seui-s. Quelqtiefois ces oiseaux se couvrent d'o.\cr(j- 
inenls Tun Tautre : mais ils réussissenl Irès i aremeiit 
à se « faireclianler»,aiicuiureiixirayaiil Ia force de 
garder une provision de l'or qu'ils se prücurent et 
qu'iis eníjloulissent toujours imniédialement. Cc- 

pendant ccrtains Diurnales, ayant leaiaiqué (jue 

Ia nalure les a donés d'un jabot, savent les IV.ire 
voinir arlificiellement quaiul ils se sont trop gavés. 
On dit alors qu'on lonr tait « rcndre ijorge »; et, 
malgré Ic respect qifon enlretient pour ces oiseaux 
sacrt^s, parfois on est conlraint de les emprisoniier 
quand ils ont été trop voraces, afin de les lairc 
vomir. Mais c'est un événcnienl Irès rare : et, de 

plus, à ce monient,Ies oiseaux les plus hosliles vis- 

à-vis les uns des aulres sassemblent pour poussor 
descris furieux. El les Diurnales eux-mèmes rcdou- 
lenl bcaucoup leur lerocité. 

L'excès de Ia haine que ces oiseaux éprouvent 
Tun pour Taulrc les porte rrt'quemmeMl à se livrer 
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(les couihals singulieis que le pcuple assemblé 
vÚMil adinirer avec e.xtase. Et d'abord, après avoir 
fait Ia roue à Ia inaiiicic des paons, [)uis poussé 
dcs cris sciiiblahles à ceux des canards, slnou 
qu'ils sonl plus forls et pliis terribles, ils se mct- 
tent à gloiisser de salisfuclion. Ensuite, ils élèvent 

leiirs claineurs (jui fonl treinbler rilc et toute Ia 

suifacc de Ia incr. 
Au inoinent oii ces claineurs atteiçnent leur pkis 

haute viuience, ils se relournciil et s'inondeiit d'ex- 
créiiuMits, eu s'eíIoiraiit de bausser le croupiou 
poiir süuilIiT le dos de leur adversaire. Eiiíiii ils 
foiit voUc-face et se laient Tun conlre Taiilre à 
Cfiups de bec et de serres. Les Diurnales guident 

le coinbat et les excilent à Taide de loiigiics tiges 

de fer três poinlues et Ires acérées. La viie de ccs 

ligcs de fer et Ia crainte de leur pi(n"ire senible aiig- 
meiilcr Ia fureur des coinbattarits, qui se labou- 
rciit luut le corps eii baltaiit des alies ; et coinnie 

il cst trèsdifllcile de les diriger parmi ce tiimulte de 
{liiimcs hérissées, il arrive Ia plupart du temps que 
les Diurnales se blessenl avccla pointe deleurs tii^es 
decoiubat: mais ce iie sont janiaisquedes blessures 
légèrcs.Commeils setiennentassez éloignés Tun de 
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I'aulrc, les piqúres sont peu profondes et c'esl pres- 
que toiijoursau poignct ou à Ia main que les acci- 

deiKs SC produisent. Sitíit que l'un ou l'autre des 

Diurnales reconnait sa méprise, on separe les 
oiseaux qui nepeuvent supporter l'aspect du sanj. 

EiietTctjà peiiie ces animauxraperçoivcnt-ils qu'ils 

pcrdeiU lout Icur courace et défaillenl. Cest le 

jiigeinent de Ia foule speclalrice qui decide quel 
esl Tadversaire viclorieiix. On aljaudounc aussi- 

tôt le vaincu et les Diurnales inèiient le vaiiupicur 

cn trioüiplie vers Ic templc ou 11 rend honnnagc au 

DIcu (huis une cércinonie que jc décrirai eu sou 

licu. 
11 nie faul direauparavant ceque j'ai pu appren- 

dre de Ia naissance et de Ia rnorl de ces animaux. 
Pcndant leurs nialadies ou Icur vicillesse, ils lé^ian- 
dent fort peu d'excrémeut.s, et le peuple n'atlaclie 

aucune iinportance aux oracles (|ui y sont inscrits. 

II eninourut plusicurs pendant notre séjour: mais 

les Diuinales lienncnt leur niort soiçneusement 

cac!u'e. Les noins des niorls sont inscrits dans le 

Icniple et tenus cn trèsgrand respcct.On dit niôme 

que l'Etat fail construire un édiiice pour y placer 

loüs les excrémenls oraculaires des oiseaux inorts 
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afin de permeürc aiix savaiUs de rcclicrcher Ia 
vérilé relativcmciil aux anciciuics prédiclions (i). 

Ccpendant, ainsi que jc Tai dil, Ics oraclcs pai'uii> 

sent varier non seulemcnt par Ia volonLé du dicu, 
mais eiicorc selou Ia vue de For, dcs armes cl de 

Ia luidité des feninics. De sorle que l'clude de ces 

aiicicns e.\crt'ments oraculaircs appoilcra sans 

doulc hien peu de ccrliludc dans Ics aiinales des 

choscs huiuaines. 
RelativemeiU à Ia iiaissance des oiseaux, voJci 

Ia tradilioa commuiie. Les Diurnales se réuuis- 
senl et invciilent iiii uom j>our roiseau qui doit 
iiaitrc. Ceei me paraíl ahsurde : oíi a-t-on vu sur 
Ia surface de Ia (erre designer un nom pour ce qiii 

n'cxislc pas? Ccpendant les liabilanls assurent que 

les oreilies exercécs peuvent reconnaílre cc nom 
plusicurs móis à Favance dans les cris dcs oiseaux. 

Ensuite on recuciüe les cxcréments qui sont mar- 
<pics de ce nom : en vertu de cc qu'on a vu pius 

liaut, Ia fureur des oiseaux les porte à répandre 
dcs excréments marques du mômc signe.quand iis 

£oiit animes de liaine; et les Diurnales les nour- 

(i) IMililicas cedes ubi avium e.xcrementa seu oraoula t; àílrcpone- 
rrnliir. 
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risseiit plusieurs joms dii noni de  l'oiseau qiii va 

iiailre et qu'ils iie peuveiit inanqncr de haír. On y 
joiiit des excréments blancs, une pelile quaiUité de 
plumes d'oie et d'urine, et une quaniité sufíisanto 
d'or monnayé. Certains riclies  font parade   d'en 
donner pour produire des oiseaux donl ils espèrent 
des   oracles favorables;   mais   ils   sont   toujours 
déçus. Je n'ai pu savuir  en quel licu  le mélange 
s'opère ai conihien de Icmjis dure rincuhalion. La 
veille de Ia naissance de Tuisean, pcndant Ia nuit, 
le niur du lemple se Irouve entièrcinent souillé par 

des excréments qui portent le nom da nouveaii-nc. 

L'oiseau naít le malin ou le soir (jamais à Tlieurc 
de  midi). Les Diiirnaies le présentent aussilòt ou 
peiijile,   devant   lequel il làclie une iníinilé  ã'cx- 
créinents; [)uis on le conduit au teni[)!e oii il rciid 
homniage au Dieu.Ensuile les Diurnales l'amèncnt 
parmi les autres oiseaux qui font mine de bien le 

recevüir et [)oussent de Fortes clameurs. Pendant 

les preiniersjours deson exislence le nouvel oisoau 
s'ciroice de  rendre beaucoup d'excréments ; d'or- 
dinairc, au  bout  d'une semaine,  les cxcrémenls 
dlniinuent; et les liabitants pendant les prenners 

Icnips attribuent peu d'iniportance aux oracles qni 
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sy Iromcnt iiiscrlls. IJcaiicoiip d'cuire oiix incu- 
reiit peiulaiU ccHe premicre jeunesse. Lcur vie 

(lópeiul souvenl de lii diarrliée qiii les saisil à lavue 
de (pielipje objet oii aii sou de quclcjue hruU. Si 
cette dianhée se trouve agréable aii Dieu (soU par 
SOM paifum,soll par une aulre cause fjue jc u'ai pu 

décoiivrir),la viede roiseau se trouve assurcc; par- 
fois inêiue le Dieu Ic relieut pour son service. 

Los üiunialcs assurent d'ailleurs que leur Dieu 
prefere à tout autrc encens Todcur d'excréiiieii(s 
frais que rc[)aiuleut certaius de ces oiseaux fpii lui 
ont élé voués. 

Je Icriuiuerai cc (jui esl relatif à l'i!c des Diiir- 
ualcs en rapportaut cc que j'ai pu apprendre sur 
le Dieu de celte conlrce et le culle quon lui rend. 

II ii'e.st pas perinis aux étrangers de péuétrcr 

dans le leniple (i). Les haijilanls n'y sont admis 
que certaius jours de Tanuée, à Toccasion des fctes 
solcnnellcs. Je ii'ai pu niéme savoir le uoin de leur 

diviuité. Us déclareut cepeudant que ce norn n'est 
poiul un nijslèrc : mais cliaque fois que je les ai 
inlerrügés à ce sujei, ils se sont mis à rirc, en 
dixaiii : « N^ous le connaissez aussi bien que nous : 

(i) Tcmpliim ailire ;5v',i; nefas. 
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n'ôles-voiis pas de Ia republique ? n, comrnc si leur 

üieu frtt chose pubiiqne (r). La uature de ce Dieti 

paraft donc fort incertaiiie, et lout ce que j'ai pu 

en apprcudro, c'est que son liumeur semble dópeii- 

dre de Ia  faveur  populaire (lactine  ici dans  le 

tcxtc)   cl daiis leur plus recente g-uerre il 

se lourna subitement contra les liabitants au lieu 

de les proteger conlre les ennemis et parfois il baii- 
nit sans raison apparente les plus grands d'eiilre 
cux, et souvcnt il s'irrite contre les savants nu les 

ccrivains; enunniot sescapricesparaissentextrava- 
g-antsct íncompréliensibles.QuelquefuisIes Dimim- 

lesiíi1roduisentauprèsdeluiuiiecoinédieniie;ctpeii- 

dant plusieurs scmaincs clle est converte de pierres 

précieuses et d'or par Ia divinité; personne n'ose y 
coulredire, pas inèine les oiseaux, qui Tentoureiit 
(le clameurs et d'excrcmcnts favorables ; puis lout 

à coup elle est cliassée honleuscmciit du teni[)le, et 

Ia divinité proclame sa colore par d'airreux siflle- 

ir.enls. Depnis cent ans personne n'a joui de Ia 

faveur dn Dieu pendant dix annécs couséculives, 

(i) Passage ombi^u : « Nnnne tua rcs iii;itur ín re puljlica ? • 
l)aiiíl scoiis üc f.i deus piililicum. (Tous les ms. porlent jnibliviiin 
fl r.oii /lublicus.) 
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sinon quelque.sDiiirnales,liabiIes à prévoirseschan- 

genicnts d'humeur. 11 exige des sacrifices Immains 

pendant sa fiireur, et Ics aiiciennes histoires rap- 

[)orlciit que pendant cinq années au moins on diit 

/ul oíTrir le plus grand nombre possible de tètes 

coupées : à ce moment périrent un grand nombre 

de nubles et Ia divinité exii,^cait principalemenl les 

Icles des princes. Dopuis, les riclies redoiitenl cons- 

lamment un capiice semblable; d'aulant que, les 
grandes famllles ayaut élc décimées, les premicres 

placos de TEtat apparticnncnt maintenant à des íl!s 

de aiarcliands. 
Voilà ce que j'al j)u apprcndre sur le Dieu et sur 

sonnoni; relalivcnient aux cérémonies, je rappor- 

lerai ce que m'ont dit les Diuinales, bien que leurs 

discours soicnt contre toute croyance (i). Le tem- 

ple renferme Timago du Dieu : mais on n'aperçoit 

que Ia parlie iuférieure de son dos ; nul n'a jamais 

vu son visage (2). Lorsqu'un oiscau a remporté Ia 

vicloire, les Diurnales le mèuent rendre hommage 

(i) Praílcr liumanam fidem. 
(9) Le lextc est pliis fort : quasi cnlam dei cujusdam; miUam im- 

quam os ejiis aspicere poluísse. Calum scrablc incroyable ; on a- 
propobc Ia Icron cullum (?). 
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au Dicu. Les Diurnales cux-niíincs adoiciit sou 

imaí,'e de Ia faron Ia phis singulièrc. Voiei com- 

ineiit on lui reiid lioniinaye.  Lc  Diiiinalo, s'aijc- 

noiiille (i)  

[lei le texte de Puhlicola s'arròte.] 

Tel cst le passage rapporté dans les Loci com- 
rniine.';. 

Lc glossairc de Pròktos cite sons les mols oo.v, 

voinilnriiim et vrnalis trois aulies fra^'-(nciils de 

Pulilicola qui se rapportent à Tile des Diurnales. 

Vox: vocpprodiicta sictit O. Piihliiis in Itinere : 

aviitin clamor (jaasi pco])l seu popl intcrdiini você 
prodncin. 

VoMiTOiuuM : vomiloria siciil in Ilinere ad Diur- 
nales deuin ascendere per vomitaria Irmpli. 

Ví;.NAI-IS .- distiiKjuilur a vriiialia. Corüendunl 

Diurnales luind aliíer sonare verba venalis et 

venialis. Puhlicola. De significalione idem asse- 

riint. 

« Le cri des oiseaux (de Tilc des Diurnales) cst 
Peopl ou popl par conlraction... 

(i) Celera desuni aiuid Aiialciu. 
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« Le Dieu monte vers les Diurnales par le? vo- 

miloires du temple... 
« Les Diurnales prótendent que lesmols venal et 

vcniel sont idenliques quant au son. lis afflrment 

que pour le sens il en esl de mème. » 

■ír 

Laissons maintenant de côté dans les textes de 
Ptihiicola toul cc qni ne concerne pas rinscriplion 

<!e ia stèle. Voici le sommaire des faits qu'ils nous 
opprcnnent : 

Au lenips de Trujan, Publhis Publicola visite 
une ile qni doit ctre situce entre Ia Brelagiie et Ia 
Grandc-Brctagne (pcut-ôtre dans le groupe anglo- 

normand?). Ellc est gouvernée par des [irèlrcs 
Diurnales. II resulte du texte,d'ailieurs obscur, que 
le dieu des Diurnales parait se nommcr Puhlicum. 
Les oiseaux qui lui sont consacrés poussent le cri 

de pcoplovL popl (cf. populus =:peo|)le = peujilc). 

Eulin, les Diurnales rendent leur culle à Tiniage 
tronquée du dieu Puhlicum. — Et dans un aulrc 
passajjc de quelípies niots seulemenl rapporté par 
le môme Anas, Publicola assure qu'il a vu se con- 



MfBtraS   DES   DIlXnTfALES 

liniicr buus scs jeux  Ia parole hardie du grand 

liislorien : adorurr viilgus. 

II scmblc que nous possédons maintenant Tiu- 

lerprélalion du texle de Ia slèle et de Ia représen- 

l:!lioii (]ii'elle nous otFre. Le monumenl alteste le 

ralle rendu au dieu PUIJüC par !es Diurnales. Ce 
culle remonte au inoiiis au tcmps de Ilomuhis. 

Coinme le culte des Arvales, comine le culto du 
clièue de Nénií, ou le trouve localisé à Ia fiu du 

j"'' siècle apr. J.-C. dans une i!e oú il avait pcut- 

êlreélé inlroduit lor.sd'uu débarqueinent de César. 

II paraít évldent ca effet que César, loul en « laici- 

sant » le culte de Public, lout cn créant h Journal 

acccssible à tous, dut fa^o^ise^ Tancienue coulume 

reliyieusc. Cesl maintenant alTaire aux savants, 

aux historiens des religions, de suivre encere plus 
liaut dans les annales de Tliumanité les origines du 

journalisme, le culle du public. 
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LE JOURNAL MODKRNE: SOUVENIRS^ 

Eii avoiis-nous passe, de cesltoiines soirces dlü- 
vor, aulour du poèle de fonte qui ronflail et rougis- 
sait (laiis roíiibre, boiirré des liasses de Ia òVvi//- 
ni'lle de Paris, aiicieiis « bouilloiis » poussiéreux 
que le viciix garrou de l)ureau, Nicodèine, gardait 
précieuscmcnl dans Ic coIlVe à cliarbon! Là ótail le 
véléran Népoimicène Braiulebran, qui avait conim 
Janin, Paul d'Ivoi, Villemcssaiit, et nièine les der- 
iiicrs jouis du premier Einpire; Julius Prout, uu 
[leu gagá déjà, qui alluinait patieniiiient son brúle- 
gueule vide avec de longs fidibas qu'il croyait 
cuílammer aux ampoulca élcctriqucs ; Piuipreiielle, 
doiil ia rcsj)iration aslliinatique s'exlialait eutrcles 
dcnts avecunlong sifilenieiit; üuco3,.sec et maigre, 

(i) lixtrailt de Trcnle ans de m—e, souvciiirs crun iul)li[-:sLc. 
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san^^lé dans sa rcdingole, Ia loii^^ue pipe Gainhier 
aiix doigts, Tujil giis encore pleiu des lointaius de 
rOcéan;Chinchiila, qui avall coiimi lous Ics Pn-si- 

deiits de Ia llépublique; Moqucfort, Ia bete noirc 
de rEm[)ercur; l'aiitiquc rc[)orler Troupeau, qiii 
maiiíjeaU uii gigot sur Ia fourclieltc; cl Monldorc, 
et Fromageon, et le spadassin Ccrvelas, et Tintré- 
piile Videgueule, et riiisaisissable Poilmain, et le 

vieiix déinocsoc Barbiclion, et Poisson le galan- 

luonio, et rélégaiit Rotulasse, et le spiriluel Douil- 
loclic, et Notre Maitre Francis(iue Sarcey qui pouf- 

fait sur une chaise dépaiüée! 
Ah,c'était le bon lemps desjournaux, mcs ainis, 

qu'on refaisait, sur le coup de uiiiuiit une heure, 
riiisloire (Ic Paris aulour d'une canctte de bière; 
landis qn'uu blanc bec attardó deinenrait coi, toai 

ébloui, à nuus écouter,le paiii à caclieter sur Ia lan- 

gue, les ciseaux ouverts k Ia inain; et que le vieux 

clieval de rctour desciironiqucs, au coindela table, 

laissait courir sur les feuiilets soa porte-plumo de 

buis rouge, sacrait centre Tencre boueuse de Ia pc- 
tite bouleille à deux sous et souriait à sa copie. Oii 
disail là des clioses éternellcs, des [)o;ins, des salc- 
lés, des rosscries, des âneries, et tous les niots des 
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aclrires, et toutcslcs nouvcUcs des h — Is, et prin- 

cipalement ce qui mijotait dans les théàlres, et cc 
qu'on cuisinait dans les bureaux du ininistère, et 
qui palpait ei et qui palpail là, et quel patron tiia- 
quait du plus gros pot-de-vin, et quelle gourde se 
faisait enfiler, et quelle était Ia personne Ia plus 
amoureuse de Ia sociélé, y compris le blauc-bec 

nouveau, qui, d'oigueil, se faisait cramoisi coinme 
une belle pivoine. 

Cólait répoíjuc bárbaro, sans doute, oíi les 

cliaiscs n'avaient que (róis pieds, oü les plumes 
cracliaicnt des éloilos d'encre sur les feuilles sales, 
011 les verres égueulés scrvaient à toul, et à autre 
cliose, tandis que les vieux cliiens fidèles, qui veil- 
laienL à Ia grille de Ia caisse, rclroussaieut leurs 

babines aux tapeurs eu monUant des dciils jaunes, 

et glissalcnl Ia pièce decent sous daiis Ia niain du 

bon rigiilo, pour Ia dcini-lasse et le doniino-jaquet- 

niauille au café de Madrid; le siècie étrange oii ce 

IJaudelairc, qui plus lard prit Ia Iiaiue des jouriia- 
listes, ('pouvauta riinpiimeiise du Journal de Cliâ- 
t('(uiroii.x en lui deinaiulanl « ou élait Tcaude-vie 
de Ia rédaction »; oíi on pariait au séniillant Paid 
d Ivüi dinipiimer le uiot m — e au niilieu de son 



6a MCEUnS  DES DICnXAr.ES 

Premier-Paris, saiis qu'aucuii lecleurs'en aperçòt, 
et oíi Paul crivoi rcfusait (clle est toujours bien 
bonne! disait Viilcrnessanl); ou le palron seul 
porlait monocle cl Tlicoplille riautler aspirail vai- 
ncmeiit à Ia gloire de rédijcr Ia cliroiii(pie de Ia 
model 

Oíi êtes-vous, tenipssurannés, Urandcbran, Pois- 
son, Piniprenelle, Videg-neule et Baibiclioii? Mais 
ou sont les jouriiaux d'aiilaii ? Ou soiit-ils, Presse 
Soiivcraine? Xe me le deinandez pas : vous nele 
savez que Irop. 

• 

Un de cessoirs-lcà nolre conversalion tomba, par 
basard, èar ruütité dcs jouririux. 

— Ah! mes enfanls, ditNolreMailre,ensoufflant 
sur ses lunettes et en les essuyant d'un gesle fami- 
ber, tenez, il n'y a pas une bcure, cc bon de Par- 
villc me racontait qu'il en avait trouvé un excellent 
usag^e. li parait que ces sacrés diahles de moi- 
ncaux lui manyjent tout son grain à Ia campaçne. 
Savez-vous ce qu'a fait de Parville, qui n'est pas 
une bòtc? Ecoutez donc : » Pour lutter contre les 
moineaux qui me mangentma graine,j'ai loutbon- 
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nemeiU semé, cl recouvert Ia lerre d'ime série de 
journiuix hieii clcndus et fixes siir Ia place par dos 

pierres ou des corps lourds, de faron que le vent ne 

puisseles enlever. << Votre hcibe ne lèvera pas — 

affinna sentencicuscmcnt le jardiiiier. Elle lèvera. 

— Jamais de Ia vie ! » Et pour que rexpérieiice 

ftll iiellc, je laissai lout un carré de lerrc bieu semc 

et seiilement défendu, selon Ia mcthode connue, 

par dcs fds lendus et des brancliagcs. 

« Le tout fut arrosé également, sans touclier aux 
p;ipici'S. Uc.sullats, avcc le temps cliaud mais varia- 
ble que nous avons eu à Ia fia de inars : terre pro- 
t('j,'ée par Ics journaux, gcrminaliou en ii jours; 

torre défeuduc ap|)roximativement par les íils et 

ensüloillée, iG jours. 

« Aiiisi Ia germinalion sous journaux, c'esl-à-dire 

presqucà Tobscurité, s'estfaite, non seulementIres 

bien, mais plus vite que dans le carré ciisoleillé. Et 

les moineaux ont «!té refaits I A quoi peuvenl ser- 
vir Icsjournaux (i)! » 

— Ilein, Ic journal ? Ça sert d'(;pouvantaiI à 

moineaux, et par-dessus le marche, ça vous fume 
Ia terre comme un sac de guano ! 

(i) Henri de Parville, les Dèbals, i6 avril i(jo3. 

S. 
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Voiis ii'auriez pas IrouNt; ce!le-!à, IILS Tenflé ? 
Ça voiis ea bouclie un coiii, comme dil Taulre? 

— Ça, nolre niaitre, dil Pimpreiiclle... moi je 

contiais un typc qui les comprime à Ia presse 

liydraulique:ilprélend qu'ilferadespavésenpapicr. 
— Ou roulera sur les journaux, après s'êlrefait 

roíiicr par cux, dit Moquefoit. 
— Moi, dit Ducos, vous savcz, je suis siipersti- 

lieux conime lous les vieux inarins : les journaux, 
ça nra joué un sale tour daris une croisièie. Je ne 

m'en servirais pas [lour allunier ma pipe. Ter.ez, 

regardez plulut Tautre, là, (pii fait léter Tampoulc 

à son fidibus : hougre de c... ça nc s'allumera 
pas! Ccsl un morceau de Ia Sentinellc de Paris! 

— Voyotis, dil Montdorc, nou, Ducos : c'c.st 
raiii[>oulc (jui empèclie. 

— Et moi je vous dis, cria Ducos, que c'esl le 
Journal, lesacré journal. Ça ne s'allume pas — ça 

n'cssuie pas — ça ne sert à rien, pas mòmc à hou- 

clicr les (rous, cl, parole d'lionneur ia plus sacrce, 

çaallire Ia m — c ! 
— Ça, c'cst trop fort, dit Nolre Maitre. Ducos, 

expliquez-nousça. 
— Eh bien, voiià, dil Ducos après avoir bourré 
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sa pipe, ([u'il alluma au Itriquet, en protégcanl soi- 

gncíiscmciil raniadou de sou pouce. Cesttoute une 
liisloire. Oii noiis avait fait slalionner cn 1873 de 

févricr à inai daiis Ics caux de Ilarotonga, Pacifi- 

que Ouest. Uii dcs copains avait eu ringénicuse 

iil/e de nionler unpclit traíic de copra.Mon Dieu, 
dans ce lenips-là, ça n'éluit pas difficüc. Je crois 
Ijieii (jue iiiainlenanl on scrail plus sévère, mais il 
V avait un Ias d'Aiiglais qiii iie faisaient que ça sur 
leurs sc/ioonrrs. Avec dciix trois paqucts de tal)ac 

et un coupde plcd au derrièie, les noirs vousappor- 
taient votre tonneau de copra. Cest brun ; c'est 
liaileux ; ça ne senl pas Ia rose ; mais, après lout, 
CA vaut un joli denicr quand c'est vendu en Eiiropc. 

Enfin, l)ref, nous avions frélé une goelellequi devait 

allerlivrcr à San Francisco, et Ia marcliandise était 
conimandée. Peudant que nous l'altcndions, nous 
recevt)ns dans le coin de ia gueulc un de ces cyclo- 
nes — non, mais là, vous savez, un coup de tor- 
chon soigné.Nous élions sur trois ancrcs : mais on 

senlait lout ça Icndu... à sauter d'un coup de lau 
jusqu'u Taliiti. Et, pendanl trois jours, dans l'eau 
verte et le cielnoir, et vive ia joie ! — lion.— Nous 

ressortons de là. Mon  vieux, là, Tile était comme 
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ma main. Lcs cocos par lerrc.plus unebougrcsse 
de feullledepalmier. Tout (;a rallé,dansles grandes 

largeurs. — Bon. — Pour Ic copra, yavait du l)on: 

il était toujours là. Ccs aniinaiix I'avaiciU f... soi;s 

leurs pierrcs... esl-cc (pie je sais? Mais pas nioyeu 

de couvrir les loiineaux. Lcs voilà qui s'aiiicnent, 

avec leurbon Dieu de jargon : Kalofa, tapa, íajia. 

Dupapier! Croyez-vous qirils sont nialins les siii- 

ges ! lis n'avaicnlplus de feiiilles de cocotier pour 

Ircsser lcs couvcrclcs à iiostoniics ; ilsiicvoulaiciU 

pas se servir de leiir lajxi, que lcs femmes fahri- 

(juciit avec de rócorce : ils nous avaieiit vu liie 

rOpimon nalionnle... ils en voulaieiit, ils cii 

deinandaieiit. — Bon. — Nous Icur envoyons dcs 

paquets de vieux journaux. Ils arrangeut ça avec 
leurs cordcs de fd)res bicnpropremciit, comme des 

jiols à nioutarde, It; copra dessous, les journaux 

dessus — et va comineje te[)0usse, dans Ia cale. Ils 

rigolaient, en travaillant,ilsiigolaieiil! ^Ioi,ircs(-ce 
paSjjene nieméliais derien : lesnoirs, dans lesíles, 

ça rigole toujours. Rigoler, pioncer, prier : voilà 

Tcniploide leur teinps.Donc, ilss'envont—ennous 

cnvoyanl des baisers sur leurs mains — des reni- 

flcmcntsjvous savez, des so/iy/n, avec des tofà '.[ofãl 
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Adieu,adicii!El les charognes rigolaient toujours. 

Enfin j'embarque"avec mon matelot. Nous filons 

entre les coranx, nous débouclionsde Ia passe —et 

bonsoir. Célait une nuil épatante, aprcs le grand 
cyclone. Lair étnit doux à faire pleurer. On enten- 

dait le ressac sur Ia barrièrc de corail; les cordages 

clianlaient sons le venl; Ia lunemonlait comme un 

bnilon en feu devore par une gueulede nuage noir. 

Moi, sons le fanal, jc rèvais à m'envoyer lA-bas 

une petile pcau blanche après avoir élé condamné 

à plusieurs móis de morceaux de charbon dans ma 

cnuchelte .. ponah !... enfinje filais dans Ia poésie, 
quoi! Tout h ronp,j'enlcnds lavoixdemonmatclot. 

— Mon cominandanl! 

— Kli bien, qu'est-ce qu'il y a de casse? lui dis- 

je. II répète, tout bas, en hésitant: 

— MoM conunandant, il fait une drôle d'odeur, 

sous le panneau. 

— Une drôle d'odeur, lui dis-je? Eh bien quoi, 

ça sent le copra, ca pue... 

— Pardon cxcuse, mon commandant — ça no 

seiU pas Ic copra — c'est comme qui dirait, mon 

conimandaiit, que ça sent Ia cliose de — cnlin Ia 
m—e, quoi! 
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Mon viciix, ç'a iii'a fail cominc un éclair. Noiis 
tirons le paniieau; uoiis descendons; — nous crc- 
vons le papier, le sacré papicr, du premier ton- 

ncau. Savcz-vous ce que c'élail? Du copra ? Je 
l'eii f...! Non. 

Cétail de Ia in—e, nies aiiiis, de Ia in—e de 
Papou! VoilàrelTet de rOpinion nalionnlei 

— Ah, incs eiifaiUs, si oii peul dire! s'écria No- 
trc Maitre! VoyonSiDucos, c'élaleiit des sauvages, 
des manièrcs de sans-soin, des innocenls noirs — 

il iie faut pas juger là-dessiis! 

— Pour ça, dit Froinageon, d'uiiair moine, rap- 

pelez-vous qtie le lypo ([iiicoifia Icpatron du graiid 
canard d'un pot de chambre rempli jusqu'à Ia 

gueule, devant le café Riclie — ra|)pelez-vous 
([u'il avait allaché dcssus uu jourual. Ça ce u'e.st 
pas une cüiiicideiice; c'e.sl positif. 11 y a des geris 

qui Tont vu, II u'y a pas de supcrsliliou ià dedaiis, 
vous savez. Cétait un grand vase de nuit plein de 

m—c, et Ia m—e était couvcrle avec uu jouinal. 

Tüul le monde peut s'en souvenirici, 
— Je ne dis pas, murmura Notre Mailre : mais 

là, [•'lomageon, le coenr sur Ia main ; (;a n'est pas 

uiic idée exlraordinaire. Toul le monde cn aurait 
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fail autaiit. On sait bien à quoi ça scrt, un jour 
iial! 

Que parlez-vous de journaux, dit le boii Trou- 
poaii qui justemenl rcveiiait des cabinels. Je ne 
in'cii sers plus. Jc crois qu'ils m'ont tout gàté le 
toiidemcnt. Le doclciir de l(i Presse popnlaire 

m'avail Ijicii dit que ces papiers nouveaux cunlicn- 
iiont je ne sais quels ingrédicnts cliiinlques très 

conlraircs à Ia saiité du corps. Lc diahle einporte 
Ia chimie inoderne et les encres perfccüonnées! 

Nos pères se servaienl Ires bien de leurs gazcttes, 
Cl no s'en porlaieiit i)as |)ius mal. II cst vrai (ju'on 

les payail trois sous. Aujourd'hui 011 nous fournit 
de Ia caniololle à cincj centimes. 

— Avez-vous !u, dit Noire Maítre, le chapitre 
que Ilabeiais a écrit sur les torche-culs ? Dicux, 
que nous pouffions à Massiu en lisanl ça, moi et 
About. Taine \\y a jamais rieii compris. Eli bien, 
moi, ines enfauts, je Irouve ça très fort. Oui, oui, 
liès fort. Ilabeiais dit qu'il n'y a rien qui vaille un 
oison, pourvu qu'd soil bien dumelé. Essayez donc 
de Tüisou, Troupeau. 
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— Si vous aviez comme moi, répondit le pauvre 

Troupeau, votre Irou du c — 1 en compote, vous 

iie ririez pas si fort. Lediable einporlelesjouniaux 

à uii sou et les oisons qui les out faits, duinelés 

ou nnn! 
— Troupeau est misonéiste, murmura riiitrc- 

pidb Vidcgueule. Qui n'a pas ses petites misères 
iuférieures ici-bas ? 

— Moi, dit le vieux Barliiclion, voilà quarante 

aiis que je me sers de nion Pclil Qiinlidien, élé 

coiíime liivcr, eljen'en suis pasincommodé. Damc, 

si vous prcnez des fcuilles à polemique virulente,.. 

— Ça n'cinpèclie pas, intcrrompit Pimpreuelle, 

que le papicr ne vaut phis Iripetle. I.es doig-ls pas- 

sent à travers. Vous parlcz de llabelais : il ii'avait 
pas de journaux, Rabeiais. 

— VoilAjustcmeiit, cxpliquaMoquefort,pourqiioi 
il se scrvait de ses oisons, en leur nieltant tonlcfois 

Ia tctc entre ics jambes. 

— Laisscz-moi dono Iranquiilc, cria Froma','-con, 

nvcc volre llabelaisl Ou vcnd du piq)ier anuíricaiu 

parlout, dans les bazars, Cest solide ; c'est proprc; 

c'est anliseptiípic. Et ça nc porle aucmio iiiacula- 

ture inleilecluclle.  Nuus avons fai»  des pro;,'Tcs, 
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que diable! Somraes-noiis au clix-iieuvième siècle, 

oui ou iion ? Eh bien, alors ? 

Jc me souviens, dit le spadassin Cervclas, que 

l'an ciiiquaiUc-dcux, un peu aprcs Ic 2 diícenihre, 

noLis vivions d'ordinairc dans Ia cave, à cause dcs 

bailes perdues et des ralapoil. Le comle de Mouil- 

legToin (([ue tu as vaguemenl coiinu, je crois, 

iftoii vieiix Poisson), nous avait pennis, en vrai 

iS,^eiUilhninme, d'occupcr ses communs de Ia rue de 
Verneuil : j'é(ais de sou cerclc. II fallail vivoter 

rive çauche, liélas! lít pas le moiiidrc boiil de 

cariou ; pas de hac : ni brtches, ni íleurels, iii jiis- 

lolels. Cétait tout sinipleinent morlel. Enfiii, je 

n\e di-cide, par un froid de canard, à affronler Ics 

blouses blaiiclies sur les graiids boulevards, pour 

aclicler iOfficirl c\. savoir sous quel gouvcrncinenl 

iious étions. Je rase los inurs. Des hoimues à 

grandes barbiclies noircs me marcliaient sur Ics 

piods. Je me contiens. Un colosse nioustachu me 

défonce le ventre de son coude. Je passe sur Fau- 
tre troUoir. Voirl que je reçois un grand coup de 

pied au derrière.  Je n'ai garde de me relourner : 

6 
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mais je devinais à qui j'avais affaire. J'avais senti 
trois rangées de grus clous. Eiifln, aux Ilaliens, je 
me Irouvc pris dans une bagarre : et, ma foi, je 
m'enfile dans Ia premièie pissotière. Les forcenés 

battaient le manclion de tôle à coups de poing. Je 
tourne doucement : on avait barricadé Ia sortie 

avec deux banes arrachés. Que devenir? Je cousi- 
déniis trislement un gros nioiceau de pain qui 

mijotait sons le filet d'eau, près d'un denii-numéro 
dii Sircle, quand soudain s'ubat sur nioi je ne sais 
d'oij, une sorte de trombe, un ouiagan liquide, uu 

oragc d'égout, tout pélaradant, tout rontlaat, tout 
borboryginaiil de furieuses matières giclant cn 
ln[)lt; (lécarrade d'un touneau déboudé... Ah mcs 

amis! II faiil croirc qu'cn celte secondc, riusliiict 
me doniia le génie de Taudace : car je me Irouvai 

libre,sans savoircomment— et seul— maiseuquel 
étal! Mon pardessus pleurait à grosses larmes quo 

je n'osais cssuyer. Je considere les aieatours. Tout 
ótail três calme. Une femme dans unkiosqueàjour- 
naux me fut une vision familière de salut. M'ap- 
prochant avcc politessCj je lui demandai rOfficiel. 

— Tenez, Monsicur, me dit-elle : mais d'abürd 

ôtez volre pardessus 1 
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— \ous pensez si je fus surpris — et décou- 
certé : car je sentais que ce pardessus était iiité- 
rieurement fourré et doublé d'une doublure « trop 
plus sentant, mais non pas mieux que roses ». La 

créature insiste : 

— Otez-le vite, avant qu'on vous voie ! 

Mon sang ne fil qu'ua tour. 

— Voilà, qu'y a-t-ii? murmurai-je. , 
Aiors j'apei'çus avec terreur, au niilieu du dos. 

Ia marque d'unc maiii, aux doigts spatulés, d'une 

inaingigautesque ; elle avail élé de craie, mais elle 
était maintenanl de bitume, ou autre chose d'ap- 
procliant eu couleur — P.Iessieurs, je vous le jure, 

— une main de ni—c ! 

La police m'avail marque : le journal rOfJiciel 

me sauva Ia vie cejour-là. Quen diles-vous? 

— Je dis, conclut Notre Maítre, que nous en 
avons vu bien d'aulres sous l'Empire, avec About. 
Mais quelie chandelle vous devez au journal, Cer- 
velas, mon garçon, au journal, au bon journal I 
Sacré journal! 

En 1811, dit Brandebran, Taunée de Ia comete 
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Cl des grands crus, (jue le viu iiouvcau faisail (sauf 

le respecl deNotre Maitre) cli—r douxet mou sons 

tons Ics qtiliuiuels, j'élais, tol ([ue voiis me voycz, 

rapin scrvanl à Tatelier du baron Gros. La peiiilure 

cn ce lemps-là menait à toiit. Car noiis avions le 

culte de Ia lignc. De Ia ligne aiix ligues; de Ia 

croüle au caiiard : c'esl Ia dcvise de ma vie. Faitcs 
uii bon coutoiir, iious disail Ingres, et (cn loul 

bien tout honneur, Notre Mailre) cli—z dedans. Je 

portais Ia bcllc cravale, failc d'nn torclion à palctle, 

Cl Ia culolte de peau (de zébi, dil le spiriUiel 

Douiüoclie). Justement, reprit IJrandebraii. Vons 

savcz, les jeunets, ce qu'étaientlesrapins servanls. 

II fallait mèler les coulcurs, cirer les bottes, aclie- 

lor Ia tranche de Brie, é[)luc!ier les saucissons (est- 
ce uneallusion? cria Cervelas) —et, aclieva Hran- 

debran, [lasser le balai dans Ia canibnse. L'iiiver, 

on avail froid aux doigls, et les anciens vous boii- 

cliaieut le leu. Enfin c'éta!t dnr. Nons avons bien ri 

loul de mènic, (On rit loujours, dil Nolre Maitre). 

Voilà qu'un iour le louslic de cliez iious (n'élait-ce 

pas Delaroclie?) apporte, avcc tons les égiucLs qui 

L.i sotil dus, uu supiTbe élron (Messienrs, salnez), 

fait decarlon-pàte. Nous le mellons sur ia idanclie 
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à modeles.   Le palron ciilrc. Delaroche s'ccric : 
— L'otleur de céans esl plus que golhiquc et 

les modelos que Tltalie subjnguée abandonne à Ia 
France nous abreuvent sons 1'ignominie de leu rs 
défécations. Oyez, oyez, Messieurs de Ia masse; 
voyez, voyez, si j'ose dire, cct élron encore tout 
fuinant de gloire! 

Le haron Gros, ([ui avail Ia vue courle, s'ap- 
proche — puis recule. 

— Jounes gens, dit-il, quand aurez-vous doiic 
Io rcspect de vos maílres? Uapiu servant, emporlez 
ceei sur Ia pcUe, et bnllez du sucre. Jcuues gens, 
soyez sérioux. 

— Pardoniloz-nons, ^laítrc, dit alors Delaroche; 
ce ii'é(ait, coiiime on dil, (prune fumislerie : il est 
de carton-pàte. 

II cst de carton-pAle I 
Et pciiit cn plcliic pàle. 

clianta le chccur. 
— Voiis le jiiroz sur Ia glaive de Romulus? dil 

Gros eu souriant. 

Nous le jiirons! 

repril le durur. 
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— Voyons cel objel nouveau, dil Gros. 11 prit 
(notez le point) le Monitenr de l'Empire, cl saisit 
le joiiet au moyen de ce journal, pour proteger ses 
(loigls. (' Gare Ia graisse! » criaun débraillé. 

— Que vous ítes cnfants! dll le baroii, après 
avoir scnité Ia chose du bout des cils; soyez males, 
que diablc, soyez peinlres. Fils de Mars cl d'Apol- 
lon, laisscz les vilcs matières. Et corrigeons Ia 
croupe de cclte Nymplic sylvestre. 

Je ne fus j)as dii complot qui suivit. Non, jc n'en 

fus pas : car je le declare grossier et méprisable. 

Toujours cst-il que, le diinanche suivant, de fort 
grandes daiiics aniioacèient leur visilc à Talelier. 

Nous étions sur notre treiite et un. Le baroii Gros 
les fit entrer. Elles regardèrenttoiil, en niinaudaiit, 
et à Taide du face-à inain. Une sorte de Diane 
liaulaine s'approcha de Ia table, cligiiantdes yeux, 
et s'ccria : 

— Quelle liorreur I 

Lii reposail un élron nouveau, chaud, colore de 
teinl, et qui n'avait point encore de barbe, inoulé- 
selon les règlcs, et de bonne mesure. 

— Mesdames, dit lebaron, ne vous alarmez |ias. 

Cest  une déplorable plaisanlcrie que ces jcunes 
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gcns m'ont faite encore. La chose est innocenlc. 
Voyez plutòl. 

II ne prit jins cette fois (uolez le point) le Moni- 
tcur de l'Empirc et d'un geste galant oíFrit Tobjet., 

Mais robjet, lui fondit dans les doigls. 

II esten pleine p&tel 

hurla le chceur. 
— Ellc est forte, mes enfants, dit Notre Maitre, 

mais bieii prcparée. Cest de !a bonne grosse farce 
de nos pcres. Diables de gena! lis avaicnt le goút 
salé. Eh bien, voyez-vous, au fond : un journal ça 
a sonutilitc, ça sert. Hein? Cesttoujours bon à ça, 
coniinc dit Tautre. Sacrc Brandebran! J'ai ri, tout 

de mèirie. Tencz, j'en perds mes lunetles. Ahl le 

journal, mes enfants, lejournall 
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LES a CKSl nONS LIVRES » 
l)U J0URNALIS7E 

Commentaires de Napoléon, par MOUKLG. 

Balzac Phanérogame, par IIANNETO.N, de fAca- 

de mie Françai se. 

Les Iramarcescences Mauves,par SVMOXE IIUME- 

PET. 

Les Forceps, pièce à tlièse sur les Médeciiis et le 

Mariage. 
(Prix fondé à rAcadétnie française par les Chirurgiens-Denlisti-s.) 

L'Orchidée Exacerbée,   par ANGIíLOT  MITONMI- 

TAINE. 

MANUEL FLAPY. ün Prôcepteur d'Energie. 

Les Névroses Vibratiles, proses libres. 

La Passion Inverse, roman d'amour moderno. 

Commeut on défend ses Pieds,   par le doc(eiir 

BAUATIER. 



THAIJK   IJK   J(K;I\.N VI.VSME 79 

Ruisraes et Truismes, par EDGAR DE L\ MUFLIèUR:. 

GAMALIEL ANOTUS. Le Choix d'une Canule. 

Le Paumuflisme, d'après FI.AUIIEUT. 

Bien Parisienl par LéVY-COILN. 

Hydrothérapies Fémiiiistes, par Luc. 

Les Propôs du Pére Couderue, par FRANCISQUE 

Coi>PEcoiL!.E, (le rAcadêmic Françnisc. 

Ça u'est pas mon Papa! par HOMAIS FILS. 

Euquête sur Ia V — e, par UN AVARIE. 

Les Demi-Puc — ges. 

Le Guauo Mondial. 

Soupe-çounons! par SONNERIé. 

Le Derrière de Byzauce, par GASTON  SCIILOUK- 

FEGLAIUE. 

Les Races Bleues et leur influenoe sur Ia Menla- 

lité des Races Aryano-Libyeaues. — Suivi (l'uiie 

Elude surlaCapacitóCràuieuuedesPéd—s Tatoués, 

par M. le Professeur POMPOSO. 

Le Piau de Dieu dans rEvolutioa, par PéTAVEL- 

OLUF. 

MOEEUSOUE. LaDégénérescence Glaireuse Géuito- 

Uriuaire chez le.3 Intellectuels Supérieurs. 

L'Adoration de Tlmpur. 
Elagabal. 

6. 
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Fusions d'Exlases. 

Ah! Que J'Rigole! (Collection des Auleurs Iro- 
riistes.) 

M—e! c'était mon Gigolo! saynète pour Salons. 
L33 Vadrouilles Impériales. Excursions Morga- 

nnliqucs dans les bas-fonds de Paris de LL. AA. 
SS. 

L'Avenir de Tamatave et les Pares aux Huitres, 

par UN JI;UNE COLONIAL. 

Le Suspensoir de Napoléon à Ia bataille de Wa- 
terloo.  — Documenls Iiiédits. 

Souvenirs de 1870, parle general LATROUILLE. 

Les Cravates de Stendhal. 

Les Trois Amauts de Veniae, orne de photogra- 
pliies iiistantanées. 

La Zoophiiie, avec planches, cliez CUBE. 

Les Demi-Lapins. 

Uranie ou TAmour Grec, édition populaire en 

livraisons illustrées : dix pour o.o5centinics. 
Manuel de Mast—n. 

Le Recital Mystérieux. (Ilisloire d'un Musicien.) 
Mélomanes et Philatélistes. 

Dictionnaire des Inveudus. 

VENTRON. Psychologie du Public de Théâtre. 
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Les Temps Futurs, par RONDOUILLARD. 

Le Monde Moderne, par POIUMOL. 

Napoléon mangeait-il des oeufs pochés ou mol- 
lets? (soixante et dix-liuitième édilion). 

Treiite ans de M—e, soiivenirs d'un  Pubüciate. 
Le Père Lacordaire et le Malthusianisme. Etude 

religieuse et sociale. 
Le Réveil du Népotisme. 

Pages ChoisiespourCeux qiii n'ont pasle Temps. 
L'Automobile Reine de TUnivers. 

CEuvres Completes de FUANCISQUE S—y. Avec 
Iiidex et un Calcndrier Perpetuei des Critiques. 

J' Marche Pas ! par BOL, piècc représcntée au 
Tliéàtre I^Vatirais. 

Le Fils de Boileau, tragédie en vers représcntée 

au Théátrc Libre. 

Napoléon Pornographe, par UN ARCUIVISTE. 

Coup d'CEil Goethien sur Ia Décentralisation Ré- 
gionaliste, par UN DKUACINK. 

L'Antisémitisme de Wagner dans ses rapports avec 
1'Accord de Neuvième, essai desociologie musicale. 

La Dépopnlation Nationale, par MERCURE D'11Y- 

DRARGYRE. 

Mort à TElément Saxon! par UN HUMANITAIRE. 
(Proposí pour le prix Nobel.) 
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PATEPELU. Renan etle Concordai. 
L'£motivité Géuitale chez les Poetes Lyriques, 

par Ic tiocteur d'EscARBAGNAS.    ' 
Compte-rendu du Cougrès International tenu à 

Berliu coiitre les Sauterelles Exotiques. 
Chausons naíves. 
Chrysanthèraes de Fjords, poòmes. 
De Ia Supériorité des Peuples Auvergnats. 
Ambiances Tanagréennes,  soiiuets Iluiuanistes. 
Phalange Epique, récit Napoléonien. 
DESPELOUSES CIDESHOSQUETS. Le Naturalismo eu 

Franco. 
(Lecliires failes au CoUam de l'LInivcrsilé de Titicaci [Mexique]. 

Au Hasard de Ia Fourchette, éludes de critifiue 
lilléraire. 

Llnstruction Intégrale.ParUN DIPLOME DE L'EN- 

SEIGNEMENT  MoDEUNE. 

Baudelaire à Ia Portée de Tous. 
Le Petit Nietzsche des Gens du Monde. 
La Psoriasis de Napoléon à Sainte-Hélèue, pnr 

LOUI) LlI.I.VDLUi. 

Psi/chopa(hia Sexualis. 
Le Public des Musées nocturnes, par ATUANASE 

PlIILIPPE. 

*   * 
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Les TuberculeuxPassionnés, ronian contcnipo- 
fain. 

Comraeiit on défeudses Orgaues urinaires, parle 
docteur AUBEFLEUUIE. 

Géuie politique du Cardinal Rampolla, avec tra- 
flucliou de ses Peusées Intimes par Lucu FéI.I:í. 

Outre-Luue, parNoc. 

Frisselis savoureux, contes égrillards. 
Llijuorance, grande encyclopédie déinocralique. 

LTnigme de TAu-Delà, parMADAsiE DECOKINTHI;. 

Le Parfait Manucure, avec reprodiicliuns cn 
licliogravure et quádrupla lirage en couleurs des 
onçles de : Napoléon, Chateuubridiid, Balsac, 

Alfred de Musset, M"^^ Rêcanilcr,lienan, Veiiillot, 

BnJJalo-Dill, Tainc, Snrcci/, Lillle Tich/fo/aloi', 

Gabriele d'Anniinsio, llauachol, Alfred Drcijfas, 

La Dase, La Patli, Joseph Cluunberlain. 

Sales Yonpins, par UN JUIF UKI-UHP — TIé. 

Berceuses d'AieuIe, par Ia Comtcsse de FOLLE- 

MOTTE. 

Le Député Lemaitre,par JULES LEVEAUJC/C FAca- 

dêmie Française. 

Faut-il prendre des Précautions? (conseils du 
Docteur). 
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Programme du Grand Cougrès de Ia Race Blan- 
che : 1° Interdiclion de toul travail rémunérateur 
aux Jaunes, aiix Nègres etaux Juifs ; a" Extinction 
progressive des luberculeux par Ia rcléjation. 

PARIS,NEW-YOHK, STDSET. 

La Question de laVaseline. 

La Tare Originelle des grands Ecrivains, par le 
D' PuUNCE. 

Calce-Wallions t scèiies parisiennes. 

Clef des Cultes Phalliques (Librairie Occulte). 

LEDODE ET TROUILLET. LesChef3-d'(Euvre Classi- 
ques. 

Catalogue de ma colleclion de Vieux Incunables 
du Dix-Huitiéme Siècle, par LE BIBUOMANE du 
Pclil Qaotidien. 

Albumde Joliesses Endeuillées, par Ia Princesse 
BKLQUEUX BE WAGEINCOUHT. 

Luc INVERTI. Annales de rOccultisme. 
Répertoire Méthodique du Grand Dictionnaire 

Larousse, auquel sont joints les Príncipes Elé- 

mentaircs pour le DéchilTrcnient du Texte. Suivi 
de Conseils snr TOrtliograplie des Noms Propres 
dans le  Suppiéraenl. Par E.   FIGUET  et G. LA- 

ROUSSET. 
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Neurasthénie des Lys, par AHYSTYDE MOUCHE- 

ciiouAnx. 

BoucnoN. Microbe de Ia « Diarrhée littéraire ». 
Un Ennemi de Ia Société : le Président Magnaud. 
Pétition pour leMariagepar laVolonté d'unSeul. 

Interviews Completes d'EiiNEST RUNAN, classées 
par ordre desMatières. A Tusage des Jeunes Repor- 
ters. 

GEORGES GOUEFROY. L'Art Populaire dans les 
livres de J. Barbey d'Aiirevilly. 

Statuts de Ia Ligue contre les Droits de rHomme 
de Couleur. — Au Siège de Ia Société de secours 
aux Aniniaux. 

Les Artistes du Peuple. — Premicre série : 
Whlstler, par TAuteur des REMONTOIRS PAUISIENS. 

Esthétique des Foules, par I,BAVoLET,professeur 
de Pliilosophie au Collège de France. 

Les Quatre Mousquelaires (traduit du polonais). 
par SiKosAKicii. 

Alraanach General des Sujets de Vaudeville. 
LA FORCE NATIONALE : — Irilogie de Romuns. 

I. Deux Viés parallèles. 
II. Les Membres de TAcadémie. 

III. L'Erectiou des Statues. 
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L^Annuuziation de Ia Vierge, roíiiaii iinilc par 

l'iialien. 
La Renaissance de riíomaisisme, par GASTON 

DESCAMPAGNES. 

Traité du Sublime,attrihué à JULES CLAUETIE. 

Napoléon et les Puuaises d'Italie, par BAUDET. 

Quelqu'uii, quelque chose, roman, balzacien, 

par FéLIX HAUANSAUU. 

II y a Quelqu'un! —Monologue, par EDOUARD 

VlliUECOURT. 

Grand Almanach Gotha des Parvenua. 

Le Livre des Snobs (rcvu  et aujjtncnlé). 

Coi'LESTONE. Conseils à uu Jeime Critique. 

Swirr. Conseils aux Domestiques (i). 
El le üiclioniKiire de Ia conuersalion polie, par 

le inòine Swift (accommodé au goTit du jour); 

aiixíiuels je vous pric cn gràce de joindre ce pelit 

'J'raiíi' de journnlismeííülel coinposé par Loyson- 

liriíiet volre três liuinbleservileur ; tous livres cpic 

vouspourrezcoiiunander selou votre gréà laLibrai- 

rie des Gens du Monde, chez Ilcctor; d'autant que 

(i) M"' Yvonnc Kcrloril, belle d (ilanliireusc pcrsonne, rejircsorite 
une 0|)inÍ0ii l'u'jli(|ni' iiiliiiiiiient pliis sla!)!c et iiiieiix assise quecclle 
doai noas sáinni-s les serviteurs (juoliiliens. 

{Le Fijaro, 3o novembrc 190a.) 
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les roíids-de-cuir auraient peut-être Taudacc de vons 
les faire atlendre — ainsi que messieurs les repor- 
ters s'en plaignent souvent — si vous alliez vous 
aviserde les dbmander à laBibliothèque Nallonale. 

2     3     4     5   unesp' 



cm 2     3     4     5   unesp' 9       10      11      12 



PREMIÈRE PARTIE 

cm 2        3        4        5      UneSp"®"     8        9       10      11      12 



cm 2        3        4        5      UneSp"®"     8        9       10      11      12 



DU STYLE EN GENERAL 

Pour donner de roriginalité à votre slyle, faites- 
vous uii pellt ré|)erloire personnel de citatioiis dcs 
poèles clíissiqucs, des poetes niodenies, des [iro- 
verbes lalins, français, ilaliens ouespagnols; évilez 
Tani-Iais et ralleinand, doiit Taspcct rebutant pa- 
i'ailiiiinlelligil)le,à rexceptionloulefoi.s derjuelqucs 
terines de sport, ou d'iia mot tel que Wcllpolililc, 
mis à Ia mode par TEmpereur Gulllauine II. Le 
Pclil Diclíonnaire Larousse conlient Ia série com- 
plèle de ces loculions uliles; cependant elles iie 
sont pas toutes d'usage couranl et le débutant 
scraiteudanger de s'y égarer. Bcaucoup d'eiitre elles 
seraienl inalappropriécsau public lecteur des jour- 
naux quolidieiis, qui aime ses liabitudes. On a 
dono cru devoir, àla fin decc volume, dresser une 
liste sommaire de ces « bonnes loculions et cita- 
tions » qui ibnt valoir un articlc commc de jolis 
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occasion, et de vous rendre bien stupide aux yeux 
de tous. Quoiquc votre role soit d'être immédia- 
tement supérieur au public, il ne faut pas, si vous 
voulez lui plaire, le lui faire sentir. Vous n'aurez 
jamais plus de suecos que lorsque le dernier de 

vos lecteurs croira ôlre plus savant ou plus spiri- 
tuel que vous. Cliaque homme aime à sepersuader 
qu'il a plus d'iiitelligence et d'esprilque les autres. 
Votre office est de Vy aider. Vous devez le fournir 
de bons mots, saas eii avoir Tair, conirae les sots 
de cour en fournissaieiit leurs róis. 

Supposoiis que vous désiriez eujoliver votre 
plirase du souvenir d'un vers de M. Jose-^íaria de 
Ileredia. Choisissez dono soii soniiet le plus céle- 
bres, les Conqaistadors; c'cst le plus familier à 

vos lecteurs. L'auleur des Trophées, qui est poete, 
n'a point à obscrver Ia mèrae discrétion que vous, 
et il ne craiut pas d'écrire: 

Et les vents alizés inclinaient leurs antennes... 

laissant entendre par ce qui précòde que les anten- 

nes sont partie du gréement du navire. 
Mais le public qui vous lit ne connait probable- 

ment d'un batcau que les inâlset les voiles; de mèine 
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icvers desoie seyent àune redingote à Iamode : elle 
a élc soigTieusement colligée dans les quolidiens 

conlemporains. II a paru inutile d'y joindre des 

e-\[)Iicalionsd'origineou d'emploi. Uujeunehomme 
qui se destine aujournalisine n'a pas le teir.psde se 
livrer à des invesligations bonncs pour des spécia- 
listes ou des érudits. Time is moneij. (N. B. — De 
bons journalisles écriventsouvent TIMES is money 

le Journal le^Ti.MES élant bien connii du public) (r). 

Pourlant le souci de ladécoration ne doit jamais 
vous absorber au point d'oublier que vous écrivez 

pour le public et qu'il faut lui plaire. Souvenez- 

vou.s que vos iecteurs n'aiinent pas à faire cíTort et 

préfèi'ent s'instruire coinme cn se jouant. Ilcstpé- 
nible aussi de constater son ignorance en un sujet 
que Ton croyait connaítre. Si jamais votre fortune 
vous iinpose d'instruire le public sur des ciioses cjui 
lui sont familières, ojez soin de Ty préparer dou- 

ccmcnt et d'avouer dans votre préambule qu'avant 

d'avoir été avertis par un savant (que vous nom- 

merez) vous étiez en môme ignorance que lui. Ne 
craignez pas de vous railler vous-môme à cetle 

(i) AWs weell iiiii llnit bien. Mais Times is moneij et il est inulile 
do s'allarikT aux uagatelles ile Ia Porte, sublime ou non. 

[Gil-Blas, 8 niai if)o3.) 
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il ignore (et peiit-ètrc vous, qui n'ctes poinl marin) 

ce quesont les venls alizés. Suppiimezdonc lemot 

uriits,qui vous enüaínerait à de dangereusesexpli- 

calioiis, et unissez liabileinent les lennes tcclinii|ues 

aliscs et untenncs, lesquels s'cxpliquerGnt bieii 

Tun l'autre. Et nolez que vous y gagnez d'étonncr 

à Ia fois volre puhlic et de flatter sa mémoirc. 
^''ous écrirez donc: 

L'on ne peut plus se tromper sur Tétat de l'atmos- 
pliòre politique. Décidément les alizés n'inc!inent plus 
Icuis anlennes du mime còté. Lc vent dans les liaules 
couches va changer de direction. 

(Le Ternps, 20 octoLrc 1902.) 

Souvcnt aussi on trouve avantage à einployer 
les locutions étrangères ou les inots tecliiiiqiies 
d'une façon indistincle; on peut varicr les tcrmes 
grecs par un a privatif: 

La date de rinauguration de TExposition d'IIanoí a 
été reculéc, sine die, au 16 novembro. 

{Ec/io de Paris, l\ novembro 1902,) 

La zoophilie donne lieii à de Textravag^ance; tel n'cst 
pas le cas de Yidal. 

{Le Journal, õ iiovembre 1902.) 
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Oii nous prouvera demain que Tinversion des ailrac- 

iions, Ia nécropliilie, Ia bestialilé, Vazoopldlie ne sont 

que des maladies, des indispositions, cornme les vapeurs 

des dames. 
(jEAN DE uoNNEFON,/e Joiimal, G nov. 1902,) 

Dcux cenls  jeunes  filies des orpheliiials ang-lais de 

Paris, en petils bonnets de linge auréolanl de délicieux 

vi.sn^es de Keepsaclcs, jupes longues en founeau, de 

couleurs vives. 
{Gil-Blas, 4 niai igoS.) 

Diissiness ares  

Un do nos amis, altaché à Tambassade d'Angleterre, 
uous affirme... 

{Echo de Paris, l) mai 1908.) 

Deiix porsonnes se réunissent «  pour Iraiter, slanles 

pede in uno, à  biiiic-poiirpoint et   à toute vajieur, des 

qiiestions.., » 
(Z/g Teiups, i3 noveuibre 1902.) 

Lc profcsscur Koch commet, à nolre avis, une crreur 

capitale, en comparant les accidcnls pvoduits par Ia cou- 

sommation des produits luberculeux, rhcz les iiidividus 

isoles, aux accidenls produils cn inasse dans cerlaiiis 

milieux j)ai' Ia cousoinmalion des viandcs cliarbon- 

neuses ou AUTUES AFFECTIONS AIGUES. 

[Lc Teinps, i''novembro 1902.) 

7 
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Vidal n'est pasune brule. II faut plutôtle ranger par- 
iriis les FÉLiNS. 

{Echo de Paris, 4 nov. 1902.) 

Une forte odeur de gaz se dégng-eait de Ia chambre. 

II ouviit Ia fenôlre et praliqiiala traction njthmiqiie ; 

mais tous ses efforts furent vains. 

{Le Journal, octobre 1902.) 

M. Marcellin Boulo, qui Ta étudiú avec son talent 

habituei, a pu reslaurer une tnàchoire inféricnre eu- 

tiòre avec ses DEUX MANDIDULES. 

[Le Pelil Temps, octobre 1902.) 

L'llalie remplit toutes les obligalions de bon voisi- 

nage: eile ue tient pas à fairedu zele et à se mettre au 

service d'une puissance étrangère, môme pour détruire 

le IMoIlah. Cest au tour de TAngleterre de faire un 
peu de FAUA DA SE chez les Somalis. 

{Le Temps, 10 novcmbre 1902.) 

Anotre époque, les humbles courtisanesrisquent toutes 

d'(ftre arrítúes à leur poste par un agent des moeurs peut- 

êlrs ivre et á qui rEtatdonno pleinspouvoirs. La crainte 

do Ia proplujlaxie do Ia sypiiilis fait reconnaltro cette 

surveillance et ces abus comme étant d'utilité publique. 

{La Hevite Dorée, novembre 1902.) 

3     4     5   unesp' 
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DES ÉLÉGANCES ET INVERSIONS 

Mettez en à Ia place de dans; cmmi pour parmi; 

séparez avec de son complémcnt, par une incidente 
soigneusenicntprécédécd'uncvirgiile. (Lacomtcsse, 
EN son Jiôlel de Ia me de Ia Faisanderip. — La 
príncesse, EMMI de capiíeuses orchidées.—Ledrame 

s'est dérf)ulé AVEC, en sa brulalilé, une bien mo- 

dcrne paycliolocjie.) 

Le déplacemenl d'une cpillièle, souvent, donne 
un tour imprévu aux nouvellcs raondaines. Ainsi, 
quand le roi de Portugal est reçu à Bols-Boudran : 

Apròs díner, séance de cinématograpliie intime. 
(Le Gaiilois, 8 novembro 1902.) 

Ges innocentes fantaisies acqnièrent ainsi qucl- 

qne chose de vraiment royal et, si j'ose dire, de 
Louis XV. 
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Par iin procedi; analoguc, on parvieiit à rclover 
(les sujeis vulgaircs en suggérant une impression 
de « bihelot», « d'art antiquc »: 

Quand un inspecleur arrivait inopinément dans son 
orplielinat, on devait immédiatcment déoliausser dcvant 
lui tous lesrntants. II tenaitáse reudre compte lui-mi^ime 
si le bain de pieds qu'on avait dil leur donncr n'était pas 
trop ancien. 

(iiE.Nui joLY, les Débals : Premier Paris, 3o oclobre 
1902.) 



TRAUE  DE  JOUUNALISME 9ã 

DES ÉPirilÈTES 

Ayez saiis cesse cn niémoire le notam si oallida 

vcrhiim recldideril jnnclnra noviim d'llotace, 
mais ii'ouhliez pas nou ])lus ([iie, selou Baudelairej 

rétonnenieiit doit clre Ia preinicre faculto du litté- 

rateur. Et conimc volre lillératurc cst deslinée au 

puhlic, appluiuez-vous à rétonner d'abord. Pour 

cela il faudra parfois vous étonner vous-même. Si 

VIS meJJere, dolendnm cst primam ipsi iibi. Sup- 

posons, pour prendre un exemple, que vous ajcK 
à definir le regard d'un liomme. Ohoisissez pour 
cela une série d'épillièles familières, mais contra- 
dicloires, aíin de surprendre d'abord et d'éveil!er 

l'alieiUion. Ajoulez-y un mot que vous connaisscz, 

mais que vous coniprenez mal. Ceei será sljjnc que 

7. 
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le piiblic, qui vous cst imiuédialement inférieur, 

Ic connaíl uii pcu et nc le comprend pas du lout. 

Exemple : 

Je vois encore le rcg^ard brutal, glabre, éleint et 
mèfiant de ses gros yeux. 

(FúLIX UUQUESNEL, Ic Gaulois,8 novcmlire igoa.) 

Rcinarquez ici que le fcuillclnniste aurait écrit 
« reçrard briilal et allunié » comme il d(jit se fairc 

pour déciire le fcu de Ia coiivoitisc des brutes qui 

luit dans les pruncllcs. Mais vous failes de Ia litlc- 

raliirc. Vous écrirez donc éleint, qui est une con- 
tradiction à brutal, et vous ajoulcrez rnéfuinl pour 
contrcdire à éteiiii. Par ylabre, vous obtiendrcz 
rétonnemeiit. Et notez que le coatraire de glabre 
scrail une épithète maiivaise. L'élonneinent du 
pubüc vous sorait ici défavorablc. Vous ne sauriez 
ignorcr, ni lui, qu'i! ii'y a pas de regards clievekis, 

ni de regards poilus, ni de regards velus. Mais 

comme vous ótcs dans Tincertitude au sujei de 

glabre, il est dans Tignorance, et il admire : Omne 

ignotum pro magnífico. 

N. B. — II ne faudrail pas cboisir un synonymc 
à glabre, chauue ou rase par exemple. Glabre eát 
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plus étonnanl (i), doiic plus litléraire pour le 
public. Et c'est ce qui doit fairc Tobjet de votre 
ambilion. 

2. N. li. — On donne parfois à « regard » Tépi- 
thèle « liibriqne ». EUe n'est pas synonyme de 
« glabre ». 

(i) L'ctonncmcnt rapporte de Ia (rloire à celui qui le crée, comme 
de Ia jouis=;ance à celui qui le suSit. 

CnATii.Es B.vuDF.umE (Lellra à Poulct-Malassis, i858. — CEavret 
inédiles de Daadclaii-e, p. 170). 

2     3     4     5   unesp' 
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DES Mf:T.\piionr:s 

Lorsf|ae vous employez une mctapliore, pour 

piirpreiiJrc vos lecteiirs, deux inéthodcs soiit éi,--!!- 
lemciit recoinmanilablcs, si vous tenez \ achcver 
Ia phrase. Vous pouvez détluire avec Ia rijueur 
d'une déduclion logique; seroetiir aã iiniiin qiui- 

lis ab incepto processerit et siôi conslct, ou fairü 
[>reuve d'ayilité, d'iiicolK'rcace, et passer de iiiéta- 
phore en métapliore : deainil in piscem miilier... 

Voici des exemples de Ia première inélhode. 

La « QUESTioN » qu'on lui  a jiosée (au miiiislie du Ia 
Marine) fut un  boii COUP íííVíK DANS  L'EAU, CC qui ira 
rien de surprenant dans  une BATAILLE NA VALE; et cctio 
]';rÉE u'était bien  probahlemcnl qu'un SABRE DE BOIS... 

(Ac  Jeiiips, 22 octobre   1902.) 

Ii'oi>iNiON ue veut pas UéMüIUIBE du TIDéE  (ju'il y a 
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ANCuiLLE sous uociiK et ([110 c'est (laHs les EAUX de Ia BAIE 

de Lourenzo Ríarquès qn'il lnut I-A   CIIEUCIIEII. 

{Le Teiiips, i3 novembre IQOí.) 

Nous apprenons que notre compalriote,M. Fcrdinaiul 

Wücqiiard, vicnt d'ôtre nommé ofilcier dii Méiite agri- 

cole. 

Cette distinction cst Ia juste recompense des setvicesi 

rendus par M. Mocquaid à !'« ALIMENTATION PUBLIQUE » 

qui cst le grand AUBIIE dont les UACINES  sonl rAcnicuL- 
TUUE. 

[Le Populairc de Nantes, 8 janvier 1903.) 

Ccst vrainieiil le compositeiir Ilcivé qui fui le VFAXE 

de ropérctte, il en a COUVéL'CEUF, et rÉci.osioN remonte, 

à 18/(8, avcc le Don Quichollc, represente au Théátre- 

LjTÍquc national. 

(FéLIX DUOUESNEL, le Ganlois, lü avril 1908.) 

La secondc inélliode est plus usllée : 

La pi.uME trós FINE qui nous a donné cette PROSE — 

MoussE LéOèUE d'un CHAMPAGNK français— ne nous sem- 
i'!ait pas ÉMANEu d'un CEnvEAU aussi AFFIUMãTIF. 

{La Liberte, i'"'novembro 1902.) 

Comnie les ABEIIJ-ES d'une UUCIIE, ils PAUTENT et voitt 

dans tout le pays d'alentourscRUTEi\ LES visAGES,{5LANEa 
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lies nENSEinxK.MKNTS,   suspECTKH tout UD chacuD, enfin 

SUIVRK DES PISTES. 

[Echo de Paris, (> novenibrc 1902.) 

lly a mime dcs GENS qui, s'ctantlrouvés dans un train 

plus ou moiiis lélescopé, et n'y ayanl pcrdu ni I-IED ni 

AiLE,oiiblient tiès vite les cruellesimpiessloiisreriies àce 

moment. 
{Le Tem ps, 27 octobre IQ02.") 

M"e Lucienne DauphinJOUF, CATIIERINE coiniiie le rúle 

est ÉcniT, à cours de NERF.S et à FOND DE TUAIN. 

(GUSTAVE LAixnouMET, Chronique ihéàlrale. — Le 

Ternps,  27 octobre 1902.) 

Grande et SOUPLE, sa SILHOUETTE est EXOUISE : elle 

lui .«EUT  du reste à  ALLUHEU tous les CüEUHS JIASCULINS 

qui FllÉOUENTEM Ia MAISON. 

{Le Journal,   27 octobre   190a.) 

II y eut des  HOMMES  D'éTAT qui, dans le DéSARUOI, Ia 

défaite et le mallieur,   n'ayanl pour coMnATTnn PIED  A 

i'iE!) (jue lie Ia SALIVE OU de TENCHR, oiit su  faire mer- 

vcilie. 
(üN DIPLOMATE, le Gaulois, 28 octobre 1902.) 

Oii fait MiROiTEii des VICTUAILLES aux yeux dcs noirs 

de ia Marlinique. 

(iiENiu HüciiEFOHT, ÍIiiírüimíjeanl, 3o oclobrc 1902.) 
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Aussi bien j'ai troiivó cettc GALEUIE DE BUSTES non pas 

dans le CARUEFOUU TRIVIAL Oú lon MONTE sun UNE BOIINE 

pour  I ÉLiciTEii les gens, mais dans une MONUMENTALB 

HISTOinE DE  LA LlTTÉllATUUE FIXANgAISE. 

(GASTON DEsciiAMPs. Ciilique littéraire. — Le Ternos, 
9 novembre 1902.) 

     Ia   SILIIOUETTE   OSSEUSE   et   ÉNIGMATIQUK   d'Einil8 

Periin. Cet adininistratcur general de Ia Comédie- 

Française CACIIAIT SOUS UN CEIL INQUIéTANT un DIHLO- 

M.vTE de première force. 

(nENiiY noujON, le Figaro, i3 novembre 1902.) 

TuAiTER, sianles pede in uno, à BUULE-POURPOINT et 

fl TOUTE VAPEUR, deS QUESTIONS. 
(Le Teinps, i3 novembre 1902.) 

Dans une PAOE FORTE de PEKSKE, en une PURASE TAII-- 

LÉE sur le MARunnde TACITE, M. Ilanolaux a dil de l'an- 

cicn rétíime: 

« Nos Iiomtncs d'Etat, nos assembléeslocales ou géné- 

ríilrs,   nos   jtuisconsulles,   nos  soldals,  ont  fait  une 

liKsoGNE AVEUGLE, düut Icurs YEux trop couivis n'aper- 

cevaleal pas le BOUT. » 
[Le Journal, aoilt 190a.) 

M"» Acácia cst r.ac éTOILE en IIEUBE qui CIIANTE do 

MAI.N DE MAITUE. 
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(FIIAN<;OIS COPI>KE, de rAcadêmie Française, cito par 

L. Dugas : Essai sur le íiire.) 

Les DoiGTs fuselés VIVENT dans Ic nr.EU. 
(Le Figuro, 27<lóo. 1902.) 

]\Iais cela ne rempáclie pas de parlcr : elle i)arle 

eoninie un nioulin tourne. Tous ccux qui s'approchcnt 

d'el!e cssuient le FEU de sa TORUENTIELLE con\'ersation. 
{Le Figaro, 28 dóc. 1902.) 

II a vu que le VENT soufflait dans les VOII.ES de 

ftl. Gornbes : il est entre dans le counANi ei le voilà PAR 

(/yí? Gnulois, 5 jnnvicr 1903.) 

Dcpiiis cc jour niémorable, tous les ans à parcilic dale, 

des masques et dcs travestis bizarres parcourent Ia villc, 

dans Ia scirée, en criaiit, non sans avoir, aii foycr, niangc 
In i)iM)E traditionnelle qui rappclle les CANARDS libéra- 
Icurs, nouvellcs OIES DU CAPITULE. 

(Le Gaiilois, 11 déc. 190a.) 

Avant de jucher Gordon paclia sur un CMAMEAU, les 

Ang^lais auraicnt f>n se souvenir qu'à Paris, sur le Poiit- 

Ncuf, Ilcnri IV est à CIIEVAL et non à CALüCLUCHON sur 
uno rouLE AU POT, animal qui Ta rendu pourtant bien 

plus célebre. . 

(/.e Gaiilois, 8 nov. 190:!.) 
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DE UHYPERBOLE 

Necraignez pas, au siècle oíi nous vivons, d'exa- 
gérer votre pcnsée ou plutôt vos expressions (car 
c'estcncore une qucstion de savoir si nous pensons 
sans signcs, ou plutôt sans mots); et aíin de ne 
poinl nous égarer en d'inutiles subtilités,qu'il vous 
suffise d'exagérer les mols ou les choses, sans vous 

préoccuper de Ia pensée, que nous laisserons aux 

psycliologues. II esl nccessaire, comme on vous Ta 

dit, d'clonner le public; et ce n'est pas chose aisée 

par le temps qui couit. Si par extraordinaire vous 
deveniez invraiseinhlahle, consolcz-vous en vous 
rappelant ce que Boileau (qui s'y connaissait) a dit 
du vrai. 

Soudain  Ia porte s'ouvnt et on apporta au duc un 
message télógraphique sur papier jaune. II le décachela, 

8 
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le lut. Sa figure secontracta aussilôt, et cet homine d'une 

correctionsi exquise, d'un sang-froid si hautain, ne put 

réprimcr un geste deviolence qui BRISALA QUKUE D« BIL- 

LARD entre scs mains. 

[Le Matin, Premier Paris, oct. 190a.) 

D. Sjndon, si demain quelque parent de M. David 

vous rencontrait et vous tuait à coups de revolver, QUE 

DIRlEZ-VOUSl 

[Le Gaulois, 3o novembre 1902.) 

Le pays de Tadichmalka est INFKCTé de lions. 

(Echo de Paris, 10 nov. 1902.) 

Vous nvez entendu parler des BoCrs et de leur résis- 

tance énergiquc. Les belles troupes anglaiscs sont tom- 

bées comme DES MOUCHES SOUS LES BALLES de ccs pajsans 

hérolques qui étaient habitues au tir. 

{Le Gaulois, ai  nov. 1902.) 

On voit que « MI.MSTèRE » n'est pas pris dans le sons 

de « CABINET »,comme on Tavait cru ou ditlout dabord. 

{Le Temps, 28 oct. 1902.) 

On les a traités en pestifércs, on leur a tcndu les huit 

siÈGEs avec des PINCETTES I 

{Le Temps, 3i oct. 1902.) 

Le pauvro globe, étranglé par ce lien chaqiic jour plus 
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ctroit qui lui cntrera dans les terres, se séparera peu à 

peu en DEUX MOITIéS sensiblement éGALBS. 

{Le Figaro, 3 nov. 1902.) 

.... Ce n'est pas seulement une EXHUMATION, c'est Ia 

viK môme... 

(EUNEST DAUDBT. — Le Figaro, i5 nov. 1902.) 

— Quellc ÉNERGiK dans Ia rapiditól 

Le 1'AriLLON de Tassassinat impudiqiie! 

(j. DE BONNEFON. — Lc Joumaí, 6 nov. 1902.) 

m 
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DÊ UALLUSION 

Avcz soin, selon le précepte. detoujours respec- 
ter le Iccleur français : 

M^^de R'" a retenu deux saillies d'Edouard III, Téta- 
lon du vicomte d'Orléans. 

{Le Jockcij, lonov. 1902.) 

Andréa est une enfant un pcu maladive, pelite, le 
teint mat; ellc ne parlait pas Leaiicoup, avait un carac- 
tère peu facile et faisait quelquefois de pctits coups ea 
dessous. 

{Le Journal, 20 nov. 1902.) 

Ellc était si réservce dans son allurc,si limide, que je 
n'aurais jamais cru possible qu'un homine pút enlrer 
dans son intimité. 

[Le Temps, 22 nov. 1902.) 

... Un vieux bonhomme de prêtre, fort de son expé- 



THAITÉ   DE  JOÜUNALIS.ME 

rience, amourcux des k4imanités qu'il enseigric, pater- 

nellemcnt aUaclié aux g-amins qu'il débourre. 

(Z,e Journal, Eug". ISIELCIIIOR DE VOGUE, de rAcadémie 

française, 17 nov.  1902.) 

M. Deval, dans Icpersonnagc toujoursdifficile et aisc- 

mont ridicule « d'liomme entre deux femmes », comma 

disait Sarcey, s'est tire d'afralre avec élégance. 

{Les Débats, 10 nov. 1902.) 

Cétait une petite bonne des l3atig'iiolIes, ou presquo, 

qui samedi soir, sur le coup de huit lieurcs, travaillait 

de sa langue chea un fruitier de son quartier. 

[Le 'Jenips, 29 oct. 1902.) 

Lorsque sur Ia grande ligne frangóo d'azur qui va do 

Marseille à iMonle-Carlo vous entendez sonner en gare 

ce inonosyllabe gai : « Luc » ! ouvrez les yeux et regar- 

dez   quel merveilleux dócor vous entoure... A Pioule, 

c'est dans Ia plume et le poil que les tircurs trouveut de 

savoureuses cibles. 
(Ae Fiffaro, 'io oct. 1902.) 

II n'y a pas eu en réaliló d'accidentsérieux. Une jeune 
feninie sur laquclle un gros nionsieur s'(ílait aflaló se 

trouva mal pendaiit cjuelques inslants, et cc liit tout. 

D'après les premières constatations, raccident serait dú 

à une errcur d'aig-uiiIago. 
{Les Débats, i^r nov. iQoa.) 
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II Ia rejoignit et Tembrassaau moment oü, toute pan- 
telaate, elle se jetait sur Ia porte de sa maison. 

(Ec/io de Paris, C nov. igoa.) 

Saint-Simon nous raconte comme quoi  Ia donation ' 

d'Eu, au duc de IMaine, fut un des « gros morceaux » 

arrachés  à Mademoiselle en échange de Ia libeitó de 

Lauzun. 
(Les Débals, i4 nov. i(j02.) 

Coups sur coups, il interrog-e les demoiselles d'hon- 

neur, pour savoir de qui venait Ia douce parole impré- 

vue. 

(FéLIX DUQUESNEL. — Le Gaulois, 17 déc. 1902.) 
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DE LA CONCISION 

Ne croyez pas que le développcment soit tou- 

joursutile. Est modus in rebus. II faut souvent 

donner bonne clièrc avec peu de lignes. Ceux qiii 
lisent les fails-divcrs prcnnent vite Tliabitude dos 
réflexions que vous pourriez faire. On ne peut tou- 

jours ôtre súr de Irouver à l'improvisle telle íine 

appréciation, tel sagc aphorisme: 

L'assassinat a élé consommc avec une brutalité qui 
n'a rien d'humain. 

(Echo de Paris, 2 novembro 1902.) 

Or, lorsqu'on prend quelqu'un à Ia gorge, on ne sait 
ce qui en résultera, 

{Le Tentps, •>. novembre 1902) (i). 

(>) " Or, disait M. Simard, Tactif commissaire depolice de Sccaiix, 
lorsqu'on prend quelqu'uii à Ia gorge, sait-on jamais ce qiii en 
rísulter»? » 

{Le Journal, a novembre 190a.) 
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Sachez donc vous I)oriier. Mettez-vous à Ia place 
du lecteur : il fera bieii les mèmes associations 
dulées que vous, et qui suppiécront assez à ce 

que vous n'avez pas le teinps de dire: 

M"6 Marie Martinger, âgée de quarante et un ans, 
cuisinière, demeurant i4> rue Ganneron, a été Irouvée 
morte hier matia dans sa chambre par sa sceur, 
l\I"'e Bouloch. La mort était due à Ia rupture d'une con- 
duite de gaz. 

{Le Journal, i6 novembre 1902.) 

Dcux tubes chacuncontenant 2 kilos de nItrof!;lycérine 
ont éclaté. Ileureusement, il ne se trouvait à proximité 
qu'unouvrier, dont le corps a cté littéralement réduit ea 
niieltes. 

{UEcho de Paris, octobre 1902.) 

A propôs de Tassassin Vidal: 

Son frère aurait trouvé ua bateau marchant presque 
tout seul. 

Yidal dessine assez bien, il fait de Ia musique : il 
nous semble que nous pouvons dire que Vidal est un 
dégénéré. 

[Le Journal, 5 novembre 1902.) 

D. — Vous avez  passe Ia   fcte de NoCl   en  famille. 
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Vous avcz môme ameiié des enfatits au cirque. Ouolles 
explications de ces crimes pouvez-vous donner ? 

Vidnl se tait. 
L'audience est levée. 

{Les Débais, 4 novembre 1902.) 

Cest bicn lui qui a tué Tenfant d'un coup de rasoir à 
fravcrs Ia gorge, avec un niouclioir sur Ia bouchc. 

(Les Débais, i4 novembre 1902.) 

Lc banquier lui avait demande Tadresse d'une femme 
aimablo oú il puurrait aller digérer agréablement. 

(Les Débats, i" novembre 1902.) 

A cettc époque, son frère  avait  eu Ia g^orge seclion- 
née par deux individus qu'il dénonça et qui depüis fu- 
reut condamnés à huit et quinze ans de travaux forces. 

[Le Journal, 3J octobre 1902.) 

Joignez à celte concisioii une écriture artiste et 

impeccable. 

Bastide se precipita sur lui, et, d'un coup de dcnt, lui 
arracha Tappendice nasal. 

Le blcssé pous.sa un cri de douleur et porta Ia main 
à sou nez. Au môme momcnt, Tagresseur Ia saisit et lui 
arracha lanuulaire. 

{L'Echo de Paris, 11 novembre 1902.) 



ii6 MCEUnS   DES  DIURNALES 

La concision n'est pas à dédaigner inèine pour 

les arlicles de reporlage : elle perniet les sous-en- 

tendus. 

II semble bien que Ia voie dans laquelle on voiwlrajt 
cntrer serait d'oblenir Ia démission de M. Lemercier. 
Bien que Ia porte de cedernier soit bermétiqucment fer- 
mée,nous serions surprisqu'il entrát bénévolement dans 
CCS vues. 

{Journal des Débats, i8 novembrc 1902.) 

N. B. — Ilermélique, hermétiqurmcnt sonl des 

tcrmcs à releiiir et à cmployer cliaque fois quil 

s'agit de fcnnerune porte, une íeiuHre, une inalle, 

uncofTre-fort,un regardd'égout,ouIa bouchcd'une 

feinnie. 
Youspouvez accoulumer le publicpar cesmoycns 

à vous comprendre en três peu de mots; c'esl 
affaire entre vous et lui : 

Cette visite est   un symptôme pacifique des Balkans. 
{Le Petit Tenips, 3i octobre 1902.) 

CUIRASSÉS SUSPENDUS 

[L'Echo de Paris, 2 novembre 190a.) 

Mais n'allez pointêlreconcis làoúil ne faut pas. 
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Non erat hic locas. On aime à lout savoir quand 
>1 s'agit duvoyag'ed'un roi, des aclions d'ungrand 
liomme politique, de rescroquerie à Ia mode, d'un 
crime sensationnel — de Napoléon : 

II s'est  assis là, p;rand'inère, 
II s'est assis là '? 

Dites à vos lecleurs combien TEmperenr Giiil- 
laume mange de petits pains à son premier déjeu- 
ncr ; si M. Loubet se boutonne à droite ou à gaú- 
che ; commcnt M"" Ilumbert se faisail faire les 
oiigles; à quellc heurc Boulaine se leve, et de quel 
cirage sesertM. Cleinenccau. Comine à Homòre, 
il vous est perniis, Ic long de ces récits, de vous 
assoupir. Vous y gagiierez des lignes et votre 
public de Ia salisfaction. 

Parlez-lui de Boulaine; il aimera sentir exciler 
sa fantaisie : 

Depuis ce jour jusqu'à samedi, on ignore oii il a passe 
son temps. On pense qu'il a pris ses repas à droite et à 
gaúche. 

{Le 7emps,2()octoi>Te 1902.) 

Hacontez-lui cominent les liéros boers visitent 
le Louvre: 
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M. Kaempfen expliquait; M. Sandhcrg- traduisaif ; 
de temps en temps, M. Ilerbette désignait de vaistes paii- 
neaux, et murmurait à Toreillo de Bolha : 

— Old picture... 
{Le FiffarOyOctohre 1902.) 

Notez minute par minute tout ce que fait Guil- 

laumc II : 

A trois heures cinquante-cinq, il était dans Ia capitale 
de TAng-leterre; à quatre, il en repartait, aprcs que ses 
deux petits cliiens favoris eurent été nourris d'ua dcmi- 
poulet rôti chacua. 

{Le  Temps,  10 novembre  1902.) 

Caractérisez soigneusemenl lesparoles deM.Cle- 
menceau : 

M. Clémenceau a été três intéressant. Son discours, 
môlè de bon et de mauvais, coiitient un peu de tout. II a 
été quelquefois long et traínant, et, d'autres fois, vif et 
rapide. 

{Journal des Débats, lefuovembre 1901.) 
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DU DÉVELOPPEMENT 

Bien que larliélorique soit morte (et que ferions- 

iious aujourd'huid'une éducationdestinécauxGrecs 
et aux Romains, et fàcheusement perpétuée par les 
pédauts de collège), on peut trouver parfois quel- 
ques grains d'or dans ce fuiiiier. 

Ainsi Tart de savoir développer une matière n'est 

pas cntièrement inutile à votre profession. Un de 

nos anciens régents de Sainte-Barbe avait coutume 
de nous dirc: « Lorsqiie je passai mon examen de 
liceiice en Sorbonnc, ou nous dieta cesujet : 

Tili Livii láctea uberlas. 

Suvez-vous, Messieurs, ce que je fis? Je dévelop- 
pai Titi Livii; je développai láctea; je développai 
uberlas. » 

Pour   faire   Ia   guerre,  comme  pour   faire  Ia 
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galetle, il faut « coupcr » et « envelopper ». Pour 

fairc dii journalisme, Ia métliodc cst aussi simple : 

il faut « couper » et «développer ». 

Un lélógramine vous amioiice scchcmcnt: 

lléoolte des brigands de Kasri-Chériii. 

Oiivrez Larousse (qui vous sert à coniiaític Ia 
géo^Tapliie), et écrivez, avec Ic soin d'indiquer au 
public qu'il sail lout cela mieux que vous : 

Ce n'est en effet un secrel pour personne que Ia vaste 
réifion qui separe Kasri-Chérin du Nord du golfe 
Persique est liahitée par des trihus turbulentes, dont 
los autorités locales n'ont pas toujours aisément raison. 
Depuis les temps les plus rccuiés, ces peuplades se li- 
vrent au brig-andage, et, soit par zele religieux ou par 
humcur farouchc, il est dans leurs coutumes de no pas 
témoigner une bienveillance excessive aux étraugers qui 
les visitent. 

(Journal des Débats, ii novembre 1902.) 

Savez-vous bien ce que vous avez fait là, mes 

amis? Vous avez développé revolte; vous avez 

développé brigands; vous avez développé Kasri- 

Clirrin. Un bon journalisle fait de Ia rhétorique 

sans le savoir. 
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Un peu phis d'ex[)énencc vous donnera vite le 

nioyen de fabriquer mieux, etavcc plus d'liabileli''. 
Voyez cc joli morccau sur les iimhres-posteempoi- 

sonnés. Avcc des timbres, des èpoiiffps, cl des plu- 
mrs Ic rcdactcur a composé un articlc exquis. Evi- 
deminenlon pourrait encore varier les sug-geslions 

qu'il imagine ; mais déjà, que de fanlaisie, que de 

çrâce, et comme 11 esl cliarmant de savoir amuser 

le Iccteur de ces futiles invenlions! 

LES TIMBRES-POSTE EMPOISONNES 

Le (lernicr liulletin de Ia Sociéléile próservation contre 
Ia tuberculose fait tles burcaux de poste une dcscription 
pittorcsque ettrop exacle. Asiles suprimes de Ia orasse 
oi de Ia puanteur, il n'est pas un détail qui n'y soit con- 
certe pour obtenir le plus silrcmenl Ia mort ou tout au 
moins rinfection du paisible citoyen. La seule vcnte des 
timbres-poste décèle, avec un art infernal, le désir évi- 
dent d'empoisonner ses semblables. Le timbre, détaché 
d'une main sale, est pose par clle sur Ia trainée gluante 
et verte qu'a laissée sous le guicliet le passage dessous. 
Et quand, pendant ce voyage, il a élé sature de tout co 
que Ia poussière, rbomme et le métal peuvent recúler 
de germes funestes, rinnocent Parisien le prend et le 
pose sur sa lung^uc ! Aussi Ia Société a demande k Tad- 
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iniítration des postes de vouloir bien placer dans les 

burcaux de postes des éponges, propres à inouiller les 

timbres. L'adininistration des postes a répondu. Voici 

sa lettre : 

« Monsieur, 

a Vous avez demande si, par mesure d'h}giène, il ne 
conviendrait pas de munir d'éponges mouillccs lessalles 
d'attcnte des bureaux de poste pour perniettreaux expú- 

dileurs de coller les timbres sur les objcts de corrcspon- 

dance. 

« J'ai rhonneur de vous faire connaítre qu'il yaurait 

des inconvénients à adopter votre proposition. 

« En effet, les éponges dont vous préconisez Temploi 

ne pourraientôtre tênues en parfait état de propreté,par- 

ce qu'il serait impossihlc d'cmpíchcr le public de s'ea 
servir pour essuyer les porte-plumes. Les timbres que 

i'ün frotterait alors sur les èponf^cs seraient macules 
d'oncre et saliraient les objets de correspondance, ce qui 
provoqucrait des rcclamations. 

« Pour ces molifs, je me trouve empêché de vous fuive 

une réponse conforme à votre désir, et je vous en 

exprime mes regrets. » 

Les bureaux do !\I. Bérard fontparaftre une prudcnce 

spécieuse, quoique trop timideet assez peu clairvoyante. 

II serait facile d'empícher le public d'essuyer les porte- 
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plumes aux éponges, s'il était tente de le faire. Le por- 
te-plume peut ôtre fixe au pupitre par une assez long-ue 
ficelle, comme on le fait dans maint bureau. Tout sim- 
pleinenf, on peut placerles éponges assez loin des pupi- 
tres. Et jamais rhomme qui écrit, et qui a peu Thabi- 
tude d'employer répong^e à cette fin, n'aura Tidée de tra- 
verser le bureau pour nettoyersa plume. Use contentera 
de pester et de grommeler que Tencrc est boueuse et Ia 
plume hors d'usag-e, ce qui será quelquefois vrai. 

(Journal des Débats, ii novembre igoa.) 

V 
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DE LA GRAMMAIRE ET DE LA SYNTAXE 

Aujoiird'liui que les journaux ont six pagcs qu'il 
faul rcmplir entre dix Iieures et demie et ininiiit 
(quandiln'yapasde(( première», onnesauraitpolir 
iii repolir son ouvrage oule remcltre viní,'t fois sur 
le mctier. On ne peut se coucher avant trois heu- 
res du matin, ni décemment se lever avant midi, à 
nioins d'cxécutioncapitalc, d'airestalion sensalion- 
nclle, de perquisition à six heures du matin, oude 
duel, choses auxquelles vous òtes tenus d'assister. 

Déjeuner à une heure et demie. I\endez-vous 
personnels et inlimesdc trois à cinq. Decinq àsept 
et demie, visites à faire ou à rccevoir — un tour au 
Napolitain. Passer le smoking et díner à huit lieu- 
res Cl demie. II n'y a personne au journal avant 
dix lieures et demie et il scrait de mauvais toa 
d'y arriver le prcmier.  Ilesle une heure et demie 
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pour « se mcttre au point » et « donncr sa copie». 

A ces besoins nouveaux correspond aussi une syn- 

taxe nouvclle, oíi il est nécessaire d'apporter des 

iiiélhodes rápidos. 

Dans les cas douteux, et quand votre phrase cst 
engagée, n'liésilez pas à placer une négalion, 

voire môme à en accumuler plusieurs. Au pis, en 

bonnegrammaircjdcux n«'gations valent une affir- 
inalion et vos Iccteurs ne s'amuseront pas à opérer 

des souslraclion.s pour vérificr vos pensées. 

Qui sait à Quoi N'abouliront PAS « ces aveux » que 
raconte aujour(l'hui  Ia Carrière cTun N^avigalenr. 

(Le  Temps, i3   novembre   1902.) 

Elle... mena Ia vie LA. PLUS agrémenlée d'incidents 
piquants ou trag-iques qui NE SE PUISSE imaginer. 

(Les Débats, 11 novembre 1902.) 

11 y aura làde chaudes batailles d'enchères, car NULLE 

vente «'excite AU PLUS HAUT POINT la curiosité de tous. 

(Z,e Grtu/ots, 3o novembre 1902. —Ce journalpubliait 
à la inôino date Fontes de Françdis par Emite Faguet, 
*le rAcadémie Française. Siniple coVncidence.) 
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On peut aussi, dans le même cas, supprimer ies 
nés^ations, afin d'éviter toule erreur : 

Mais M. Rouvier a plus raisonencorequ'il s'en doute. 
Le mal est plus profond qu'il le pense, 

(Z,e Firjaro,  lojanvier igoS.) 
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EXERCICE 

MATIÍIRE 

M. JeanRichepina été aUeintdelafièvretyphoide 

après avoir mangé des huítres. 

DÉVELOPPEMENT 

I m 

Journal mondamet/)aríSí'en(écoleArlhurMeyer). 

Les huitres meurlrières. 
Le rare /)oè/e Jeaiillicliepin vicnt d'6treatteinl d'une 

ficvre, que Von craint typhoíde et qaa nous esperons 
n'êlre que muqueuse, et il aurait gagné celle rmdadie 
en mangeant des huítres. 

Un grand doc/eur, à qui nous annoncions cctlc írisle 
nouvelle, nous a dóciaró àce propôs que non seulement 
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les huítres sont à craindre quand elles manquent de 
fraícheur, mais que, cetle année parliculièrement, le 
voisinage même des pares aux hiiitres est loul à faii 
dang^ereux. 

Rappelons enfio que nolre distingue collaborateur 
ÀI. Léon Daudet a été cgalcment uictinie d'une fièvre 
typhoíde qu'ilaurait contractée en mangeaat des huítres 
à Venise. 

On ne saurait donc trop se défier de ce molliisque 
délicieux et meurlrier. 

{Le Gaulois, ii  novembre 1902.) 

II 

Journal critique, et ironique (école Prévost Pa- 

radot et .Í.-J. Weiss). 

M. Jean Rieliüpin est guelté en ce moment, par une 
fièvre maligne, et \a. famille, tout eu redoutanl qu'elle 
ne prcnne le caractère fyphique, s'eJforce de Ia mairi' 
lenir dans les limites d'une fièvre inuqueuse. Cct acci- 
dent est arrivé an poete en mang-eant des huitres. On 
assure que, cetle année, elles ont des dtspositions à 
empoisonner ceux qiii les aiment. 

{Les Débats,  ia  novembre,   1902.) 
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DES LIEUX COMMUNS 

Cest un ânonnage de ceux qui prôiieiit réduca- 
tioii clatsiquc de dire que riiomine ne vit pas de 
paia seul, mais surlout de lieux communs, et que 
les Grecs ei les Iloinains Ics oiil tous développós 
Ijieii avanl nous ; comme cc que dit Phiton de Ia 
morl, ou Cicéron des devoirs, ou Thuc3di<ic dela 
palrie, ou Séiièque de Ia vieillesse; tellement que 
vous ne sauriez parler des feuilles qui tonibent à 
Tautomne, des einbarras de voitures, de riminor- 
lalilé de Tàuie, ou des vices contre nalure, sans 
qu'iis vous allègueat toul aussitôl un vers de 1'0- 
dyssée, une salire d'norace, une page du Pliédon, 
ou Ic roínan de Pélrone. Voilà qui est excellcnt 
pour un articie de critique, ou on est toujours 
silr d'aifirnier son autorité sur un auteur nouveau 
«n lui opposanl les anciens. « 11 nefaut pas réveil- 
ler les morts du Dante; » on ne refait pas Shakes- 
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pcare; Molièrc a loiite volre scène ; ali, si Uaciiie 

u'avait pas écrit Phèdre, ou rabbé Prévost Manon 

Lcsaiut, ou Sopliocle CEdipe roi; et inèine on pcul 

affiniier sans grauds risques quele sujetétait inietix 
trailé claiis les contes de 15occace ou dans ceux des 
Mille ei une niiils, atlcndu que ie lecleur u'y ira 
point voir, et que si rauteur rcpoudait, vous ii'a- 
vez qu'à vous moquer pureiueut de lui; d'aillcurs, 
11 nc s'y frottera pas, crairitc ([uevous lui cn fassicz 

porter Ia peine lors de sou uíuvre suivaiUc. Mais 

Ia critique est un geme de journalisme tout spé- 

cial. 
Ne crai-^nez pas, au contrairc, d'expi'imer votre 

peusée libreinent, sans forcer votreorii,M!ialité, clia- 
(jue füis que vous trouverez une idéeiíénérale. Rieii 
nc se crce ; mais, dans Ia inénioire du public, tout 
se pcrd.La Bruyère a beau écrire : « Tout est dit, 
et Ton vieut trop tard, depuis six niillc ans ([u'il 

y a des liommes et qui pcnsenl. » Votre lecleur 

n'a pas six mille anset telde vosa licux communs » 

aura pour lui louiraltrail de Ia uouveaulc, si vous 

prenez le soin, loujours néccssaire, de le mettrc à 
sa portée, et d'y ^^'^lisser, de temps à autre, un riey 

irim[)révu : 
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Sur Tart : 

Pour faire une ceuvrc iVaH, Ia niatlòrc prcmière ne 

suffit pas : il faiit un arlisto. 
(Le Ganlois, lo novembre 1902.) 

Sur Ia sincrrité de Tajuvie d'art : 

Avec  sa conscience  orilinaiie, l'arliste   lient à falie 

une rciivre sincòfc.   Dans ce Lut, il a désiré peindre scs 

portraits d'après nature. 
[Le Fiíjnro, 28 oclobre 1902.) 

Sur Ia vérilé : 

II fíiut conceiUrer sa viic sur Ia scòne, et, pour i'il- 

lusion, il faul ouhlier (ju'on cst dans une sallc de spec- 

lacle, discnt les partisans dcs salles sombres. La vcrité 

«st peut-6tredans le « milicu ». Cest d'ail!eurs Ia place 

qu'elle prefere. 
(Le Gaulois, octobre 1902.) 

Sur Ics devoirs filiaux : 

Kt, soni^eant à Ia Course anjlamhcriu, j'ai prcsqiic 

envie d'ajouter que les parents n'ontd'nilleurs[)asg'i'niid' 

cliose à attendre de leurs eiifanls. 

(Le Fiijaro, 11 noveudjre 190:?.) 

Sur Ia folie : 

Quand on est Ia femme d'uii (ou, on n'estjamais sâie 
<le ne pas ôtre élrangióe. 

(/.c Fiíjnro, 11 novembre 1902.) 
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Siir Ia banalitc : 

Voici un nouveau crime. II est banal, car,même dang 
riioirible, il y a de Ia banalité. 

{UÉchode Paris, 2 décembre 1902.) 

Sur le mariage : 

Ainsi le mariag-Ojdans lequel on entre à larg^es portes, 
n'a pour ceux qui y étouflent d'autre issue qu'uiie grille 
d'égout. 

{Le Tenips, oclobre 1902.) 

Sur Taveiiir de Ia jcunesse fran<^aise : 

Voilà, décidémeiit, Ia jcunesse française qui seremue. 
Alors, comme dit Tautre, « ily a du bon ». 
(GABRIEL nANOTAux. — 1.6 Joumal, 17 Hovembre 1902.) 

Cesquelques exemples suffiront aiséinent à vous. 
guider. 
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DE UART DE DÉMAnOUER 

Quand vous ctiez au collège, il vous est arrivé 
souvent de copier Ics ligues de votrc pensum sur le 

dcvoir d'uii cainarade. Un niot artistement cliangc 
suífisail pour dérouter le pion. II est parini les 
tàclies dii journalisle certains pensumsque Ton doit 
trailcr de inème; d'autant que sur les banes de 

l'ccole vous vous eílbrclez de léduire le nombre des 

ligues, en vous servant d'ailleurs de Ia bienfaisante 

plume à Irois becs, tandis que volre aaibition doit 
êlre rnaintenant d'en metlre davautage. La caisse 

des journaux paye à Ia ligne.Modifierle pensum du 
coUègue d'un Journal concurrenl s'appelle«déinar- 
quer». Ceslun léger travail que vous apprendrez 

prompiement àpraliquer sur volre propre «copie», 
afiu d'en tirerdouble profit. Vos direcleurs n'igno- 
rent pas cet usagc, Lorsque par hasard ils remar- 

9. 
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qiierit Ia cliose, ils \ous prcviennent aniicalemcnt 

de vous y prendre avec plus d'adresse qiiaiid vous 

« lirez deux moiilures d'un incine sac ». 

L'art de démarquer, comine bien vous penscz, 
n'ctait pas cliez les aiiciens au poinl de pcrfection 

GÜ noiis Favons porté. II ne faudniit pas le c.on- 
foiidieavecce que les poetes appellenlle « plagiai ». 
Lc plagiai consislait principaleiiient à employer les 
invenlions et les idces d'uu confrère ou crun pn'- 

déccsscur. Voilà qui n'est poinl du tout volrc fait. 

L'olijet que vous devez considérer, c'esl Tcmprunt 

des piuasfs et des mols. Cest ce qu'on aurait 

remarque bien vile parmi raffreuse pénurie de 
papier imprime (jui régnail jadis; ei Sterne a été 

três vile tralii pour avoir copiélepensumplusancien 
de Robcrt Burlon dans Tristram Shandij. Aussi 
n'avait-ilpas eu rélémentaire précautiondeclianger 
un scul mot. La cliosc seraitmoinsgrave pour vous 
en nolre lemps, ou il parail tant de journaux qu'il 

faudrait jouer vraimeiil de niallieur si on ctail 

surpris. Cesl pourquoi je vous conseillerai une 

extreme prudcnce, quand vous cliangez les lermes 
de rarticle ([ue vous cm[)ninlcz. On n'a [)as tou- 

jours le bonlieur de ce confrère de laleiit, qui s'ap- 
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própria úlóí^aimncnt vers 18S0 un lélégranimc ou il 

étuil annoncé qu'oii expulserail de leur couvenl Ics 

frères jésuitcs etiarn mann niilitari. II doiina de 

1'inlérêt à cellc banalc iiouvcllc et Ia fit sicniie en 
écrivant : « On va cxpulser do leur couveiU les 

Frères Jésuilcs Etiam, Manu cl Miütari. » 
Je lisais récemiíient rinfornialion qui suil : 

On mande dTIodoidah que le commandant Arnone, 
aprcs Ia destriiction des sainboucs des pirates, ei après 
avüir encaissé les indcmnilés fixéos pour les famillesdes 
dsux matelots morts, a envojó à Massaoua sons escorie 
sept sarnboucs capturós et Irois fuyards érylhrécns qui 
liii ont élé livres par Ics autoritós turquês pour avoir 
tonimis des actes de piraterie. 

[Journal des Dóbals, 18 novembro 1902.) 

í.e rédacteur de ces lignes fui sagc. II aurait pu 
ajouter que les sand)oucs et les fuyards érylhréens 

arrivèrcut à Massaoua, lasses de Ia route, et mal- 

li"ailés par Tescorle. II préféra ne point ctrc origi- 
iinl. En cifet, il aurait faliu, pour ne passe contre- 

dire, modifier trop profondément ia dépèche qui 
suivit. 

On léléjjraphic de Massouah, 16 novembre : 
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Le commandant ArnoneestarrivéàbordduPíemoníe, 
venant de Hodeidah. 

Trois Erjtliréens, coupables de piraterle, remis par Ia 
Turquie, sont arrivós directement de Middj, à bord Ju 
Caprera. 

AcliicUement, le Piemonle,\e Galileo,le Darbarigo, 
le Caprera et sepl sambucs, pris aupirates, sout mouil- 
lés dans le poit. 

Soyez doiic patieiit, et n'imitez pas Ia liâte du 

singe de Ia fabie. Ce n'cst pas vous qui prendrez 

le Pirée pour uii lioinme. 
Cerlainesnouvelles iie peuventquc gaçncr, d'ail- 

leurs, à ccs pelites translbrmalions oíi Ton recon- 
nait Ia marque devotre espiit et Ia suret<$ de votre 
cxpérience du journalisme. Trouvant dans ia feuille 
du soir une note de cette tciieur : 

Ce projcctilo, d'unc formo particuliòre, et du calibre 
de notre fusil de g-uerre, perrnet de tirer jusqu'à Ia dis- 
taiic;o de 800 mètres sans hausse. 

(LesDéòats,i&novemhre igoS."» 

il vous suffira, pour Ia faire vôlrc, de niettrc le 
cliillre en letlres et de remplacer un inot tcchnique 

par un autre,quaud vous Ia publierez le lendeinaiu 
malin : 
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Ce projeclile, d'une forme particulière, et du calibre 
(lenotre fusil de guerre, permet de tircr jusqu'à Ia dis- 
tance de hait cenis mètres, sans trajectoire. 

[Le Journal, 2Q novembro 1902. 

De telles iuvciillons parfois ne sont pas choses 
enlièreineiU perdues auprès de vos confrèrcs ; ei je 

me souviens que Tua d'eux mit en péril uu minis- 

tre de Ia tjuerre, pendant notre campagne au Ton- 
kiu, en réviMant au publlc que les canons avaient 
été embarques avec leurs affúts, leurs obus et leurs 
gargousses, mais que, par incurie administrative, 
ou avait oubüé d'y joindre les trajectoires. 

Comme vous voyez, c'est une négligence qui ne 

saurait plus nuire à Ia nouvelle baile de iiolre 

fusil de gucrre. 
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DE UART DE TRAüVIRE 

Lc rí^dacteur à qui aura été coiifiéc Ia iiibri((iie 

de Tétrarigcr doit prendrc soin de Iraduirc, nvec 

ou sans Taidedu dictioniiaire, le pliis litlcralemeiit 

qu'il SC poiirra, et de laisser aii laiisjai;e loiite sa 

tournurc étraiigère. II esl boa de inoiiirer au pubüc 

J'ignorance que les étran^ers onl tous de Ia laiii,;iic 
françaisc, et de lui fairc comprendre que les étiaii- 
gcrs (5crivciit tous nvA. De plus, au cas (et il faul 
loujours le piévoir) oii le inetleur cn pagcs coin- 

nicMrait une crreur, oubüerait le titrc, ou trans- 

porlcrait Ia note de Tétranger aux éclios moiiiiüius, 

lc Iccleur se trouverait averti tout naturellcmciU 

qu'il est en pró.seiice d'uu article allernand ou d'un 

ailicle auglais. Par exemple: 

Dans les considérants du  Ia scnlcnce,  le tribunal a 
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declare considérer commc prouvó d'apròs les avcux dcs 
accusés et aussi d'après dcs prcuves abondantcs que Ics 
Irois liommcs ont commis dans trois cas et ont cssayé de 
commettre dans un cas le crime de liaute trahlsoii. 

(Lc Tem ps, Allemagne. — lo novembro 1Q02.) 

Drcsdc, 11  IV-vrier. 

Le juc^ement prononcé par le tribunal extraordinaire 
dans rallaiic du prince héritier de Saxe a Ia tcncur sui- 
vanlu : 

(( Le divorce est prononcé pour cause d'aduUère 
conunis par repouse inculpce avec lc profcsseur de lan- 
gues Giron. » 

{Le Tcmp.t, 11 fóv. iQoS.) 

Cràce à cc procede, il cst loisihle à cliacuii de 

se charger de Ia rubrique. Eu circl, il suíTit de cher- 

clicr clia([iie inol dans le diclionnairc eldc le repré- 

senler par sou cquivaleiit français, sans lc chan- 

ger de place. Oulre les avantagcs énuniérés plus 

haul,vous trouverez celui d'ètre íidèle et exact sans 

vous doniier aucunc peinc. Si, d'ailleurs, un mot 
8vait plusienrs sens dans le dictionnaire, clioisis- 
soz le prcmier, qui doit èlrc plus general, parlan» 

plus vague. Et si, ropéralion lerminée, renscmblfi 

iifí paraissait pas clair, soyez sür que le lecteur 

ii'éprouveraaucunesurprise, mais plulôt do' 
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faclion, pourvu que vous prcniez soiti de !ui faire 
Lien voir qu'il lit un article en lanfjue étrangère. 
Vos erreiirs (si vous en coinineltez) passeront 
ainsi pourles sottisesdcs Aliem iiuls oudes Aiiü^Iais 
etvousaurez faitccuvredebon patriotisme (i). 

N. B. — La plupart des diclionuaires allemands 
sont imprimes en caracteres lalins. Si vous ne pou- 
vez lire Ia golhicpie des journaux, il faudra trans- 
crire leltre à leltie, en clierchant dans Talpliabet 
placé en lèle. Un JJCU d'halji(ude vous facilltera ce 
travail. Pour Tanglais, ritalicn et respaj,^nol, cclte 
difficullé n'cxiste pas. Vous pouvez, sans courir de 
risques, rcfuser de traduire Ics journaux russes. 

(i) Un 1)01» exemple de cctlc miiiicrc de Iraduire a etc doiin' i)ar 
l'c.!iincnt publicisle aii:;!ais Ednumd Gosse, dans Ia vic dii |iücte 
Donne (The li/cand tcllcrs of Jolin Donne. Londres, I8í)'J, VOI. I, 
pp, =3 et 2/).) Sa traduclion de Ia devise espn^nole de Donne Anlos 
muerto que inuilado est de lous points cxcellentc. M. Gossc «'LTíI 
Bofore I tiiit dcad Itüw síiall I bt chunyed, c'cst-à liirc.Avanl que je 
sois mort conibien scrai-je chan/jè! Un autre aurait mis : « }'lulúl 
inourir que c/ianjer », qui scrait cvidemmcnt mauvais. Lc preniicr 
scns de anlcs dans votre pelit Icxiqiie est aranl : c'esl cclui (|iril fal- 
lait clioisir.Qiii nc voil, d'ailleiii's,que « plutòt mourir que clianjcr » 
n'est qu'un truisme de proverbe? Au licu que Ia pcnsóe : « avanl que 
je sois mort combicn serai-jc clianj;/! • se tronve inscritc sur le 
porlrait de Donne par .Marshall, fail en lãgi. Donne avait iS aiis et 
il prévoyait déjà qu'il ee.íserait un joiir d'i tro courlisan lilicrlln ponr 
devcnir doyen de Sjinl-1'auI.Tant une traduclion cxacle et lill.'r;de. 
faitc sclon Ics prcceplcs indiques, pcul éclairer sur Tliisloire d'i.ue 
àme et d'une vie entière! 
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BE UÉRUDITION 

{Chapitre court) 

Rien n'est pius insupporlable qu'un pédant au 
siòclc oíi nous soinines et pour nolrc optiinisme 
bou enfant qui aime à rire de tout. Ne <jiiid nímis. 
Laissous cela aux spécialistes, aux techniciens, et 

aux (( inairisters ». II ferail beau vous voir enlrer 

dans Ic salon de rédaction, Ia férule à Ia main. Sa- 
cliez les noms de quciques aulcurs ou artistcs an- 
ciens, (jue lout le monde coiinait, ceux des ronian- 

ciers et des poetes à Ia mode; ayez des luinières de 
tout ce qui a coulunie d'ôtre dit à unjlue o'clock; 

suivant les feuilles auxquelles vousappartenez,dé- 
feiidez Tarl ancien, ou les formules d'avant-garde; 
et, comme Io manjuis de Priola, gardez Ia devise : 

Toujours prêl, Failes quelques allusions légères, 
10 
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en Jiommc entendu, et non sans une né;;ligcnce de 

bon ton : 

Un académicien montrait, Tautre soir, à quclqiies 

Libliophiles surpris un petil volume de Steveuson, le 

romancier«í/6-^ra/<en,gainéd'uae bizarre reliure decuir 

rude et velouté. 

{Le Figaro, i6 novembre 1902.) 

A Nice, cet hiver, le mouvement artistique será très 

important en cequi concerne surlout les représentatioiis 

extraordinaires et ciéations. Parmi cesderniòres nolons: 

1'Attaque du moiilin, d'Isidore de Lara;..le Casino mu- 

nicipal,dont Ia transformatioa est dos plus heureuses..., 

présentera Zaza, opéra-comique de d'Anaunzio, etc. 

{Le Journal, 16 novembre 1902.) 

Type du Nord, avec sa moustache rousse, ses épau- 

les carrées, sa niâchoire solide et proeminente, M. Beu- 

gnel se dressa implacable. II commença à Ia manière de 

Victor Hug-o : 

— Mon hisloire, dit-il, será breve. 

{Le Tenips, octobre 1902.) 

Três aimablement, RI. Alfred Doucher, le maítre sta- 

tuaire et le fondateur de Ia maison, me fait faire le tour 

du propriétaire : 
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— Je sais par ox|)crience, me dit-il, les difficultés 

contre lesquelles les Apelles et les Périciès en formation 
ont h lutter. 

(Le Journal, i5 novembre 1902) (i). 

Nos lecteurs y verront défiler, comme en une g-nlcrie, 

ces bellos « Dames du Teiiips jadis », que Ronsard 

regrettait en sa ballade fameuse. 

{Le Gaulois, i3 mars igoS.) 

Uillustre auleur ang-Jais Berboom Tree est arrivé 

íiier, tout exprès, pour assister à Ia repiésentation et 

repart ce matin après avoircu une entrevue avec M.Ba- 
taille(a). 

{Le Gaulois,!'] novembre; le Temps,18 novembre 1902.) 

(i) En Ami'ri(]tie, d'oú noiis viendra bicnlòt Ia haute mode, ei 
qiii nous a donné cet hiver Ia dunse • fasliionalile », le cake' 
wallc, le journalisme est compris de Ia mênie maiiière : 

« In France, tliere are sold evcry year of Feiiilleloii's works, 
5o.ooo; of Daudct's, 80.000, and of Zola's, 90.000. Hall Caine re- 
ceived outrighl a clicck for % 5o.000 for The Christian. n 

(Litlerarij Magazine. New-York, scptenibre igoa.) 
('•■) S'agiraitil ici du inòme pcr.-onna^e'.' « JI.II. Beerljolim Tree, 

direcleur du Iler Maji-sty's Tlieatre, vienl. d'ai-lnler le droit de re- 
presentcr IXésurrcclion à Londres. II compte donaer seus peu Ia 
I'ièce de M. lloiirj üataille .. 

(Le Figaro, 23 novembre IQOJ.) 
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DES CONNAISSANCES HISTORIQUES 

On s'est proposé dans Ia rdforme de Tenseigne- 

mcnl moderne de faire surlout connaitre Tliisloire 
contcinporaine. Ouelques fcrveiits dii lenips pa.ssé 
sonircnl à pcipé(uer Ia mcinoirc dos événenienls 
trop reculéssur les plaques oii csl iiiscrilleiioin des 
monuinenlsoudes rues de Paris (i):pont IlcmilV, 

les paroles du roi sur Ia poule au pot; fonlaiiie 
Molière, mention du díner de Cü ciilèbre ooiiiL-dien 
avec Louis XIV; rue Clovis, Tallaire du vasc de 
Soissons; rue Sainl-Louis-en-rile, Ia justice rendue 
sous Torme de Vincenncs; rue Franrois I<"', 1'liis- 

(i) L'lii.stoire dans Ia rue. 
M. Forlin, conseiller municipal, vienl de di'poscr sur le burcau 

du Conseil une proposition— qui nippellc d'aillenrs de vioillcs pro- 
posilions analotjues — Icndant à ce que les plaípics iiidicalrices des 
noins de rucs parisiennes porlenl dt'sormais une breve noticc expli- 
calive de ce Dom. 

(Le Flijaro, a8 uovcmbrc igoa.) 
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toire de Ia belle Ferronnière, et ainsi de suite. Cest 

une douce fanlaisic d'érudit qiii ne nuirait à per- 
sonne, mais inutile, saus doule, puisque vous 
prenez soiii de rappeler les mêmcs choses quaiid 

Toccasion s'en presente. Toutefois, il ne faut pas 
surmcner Ia mémoire des lecteurs, ni trop cliarger 
Ia vòtre. La niode vous aidera souvent à guider les 

coiinalssances de ceux qui vous lisent, sans en avoir 
l'air. Au siòcle deraier, les écrivaiiis romantiqucs 
avaient mené Ia curiosité vers le nioyen Cigc; lieii- 

reusement nous n'en soinmes pius là, et voUe 
làclie est devenue plus aisée. Cest le dix-huilième 
siècle qui interesse principalcment les esprits : plus 
léj^er, plus accouimodant, plus scepticpie, et qui va 

du badinag-e übertin à Tépopée de Ténergie, de 
Louis XV à Napoléon. Voilà ce qu'il nous faut. 

Allaciiezvous donc à rapporler à cette époque 
toules les ailusions que vous pourriez faire à Tliis- 
toire: qu'il s'agisse d'ua nieuble,d'une jolie femme, 
d un livre, d'un acteur ou d'un scandale,vous n'cn- 
tendrcz dire autour de vous sinon: « bien dix-hui- 
tièmií ! lout à fait dix-lmiliòme! c'est presque du 

tli->:-buiiièiiieI » 
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Allons ! dix-huitième sièclfi, tu ri'es pas cncore 
mort ! 

{LeFigaro, i8nov. 1902.) 

Suivezdonc legoút piiljücfi): commclepanache 

blanc de « Taulre », vous letrouvercz loujours sur 

íe chemin oò vous gac^nerez de Thonneur. 

Siipposons (pie vous devicz parler d'une mélo- 
die nouvelle écrite sur des vers de François Vil- 
lon,qui vivait au quinzièinc siècle; « sollicitez dou- 

ccineiii » riiisloire, et  vous donnerez du plaisir : 

(i) TiiÉATRE DES MATHLKINS. — Lcs Ihéâlrcsà còlé proiinciit de 
plus en plus d'importance. On se croinit revenu aii di.x-huilicme 
siècle. CVsl vers eux que se porlent inainicnant de préfcrence les 
hoinmes de plaisir et lcs femmfs à Ia inode. 

(Le Figr.ro, 11 di'c. 1903.) 
L'cn!èvemeiil, c'est si dlx-liiiilième! 
Oh I parblcn, je sais bicii iiu'o!i enleva des femmcs avanl le réjne 

de Louis XV, ei je vous ciilenils d'ici me jetant les notns d'Hclt'iic 
ou des Sabines. íl.iis Ia belle aífaire que de déplnver de Ia force 
conlre des femmes qu'on emporte, tandis quVUes siin^lotcnt en se 
tordanl lcs bras ! Là se manifeste seulcmcnt Todicusc brulalitc de 
1'homme! 

Or, au dix-huiiième seulement, renlcvemenl devinl pratique ga- 
lante, grâce aimable et sourinntc. 

[Le Gnulois, 10 déc. 1902 ) 
M" Marcelle Dartoy a tout ,à fait Ia « lisjne » indispensable à ces 

dtlicicux et {jalanls rondeis Louis XV qu'cllç interprete à ravir. KPe 
pcrscnnifie ello-mème un pastel de cel aimable dix-huitième siècle 
amoureux et spirituel, et c'cst plaisir de Ia voir comm; de Tenteu-) 
dre 

^Lc Figaro, 18 dic. 1903. 

i 
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^l. Rogcr Ducasse aurait pu, en effet, comme tant 

d'autrcs, se contenler, en écrivant une mclodic sur les 

vcrs de Villon, de lui donner Ia forme du pastiche Ira- 

diliünnel et banal qui souvent n'est qii'une parodie bien 

[làle de ces délicieux airs quefredonnaient les marquises 

poudrées... Mais non, le jeune musicien a pense—et com- 

bien il a eu raison! — qu'il ne suffisait pas de s'inspirer 

dcs formules « du temps » pour chanter Ia poésie d'une 

époque; mais qu'il fallait encere que celte musique, par 

une recherche de couleur et de pittoresque três (( pous- 

sée », fílt elle-móme uneévocation. 

Et c'est là, précisément, roriginalité amusante et 

audacieuse du Rondei de M. Ducasse, dont Taccompa- 

p^nemcnt reproduit les sonorités grêles et cristallines de 

l'ópinctte. 
Et Ton éprouve, à Técouter, Timpression exquise que 

l'on rcssent lorsque, par liasard, vous tombe sous les 

yeux un pastel du dix-huilième siècle aux tons légère- 

nient elTacés.... 
[Le Figaro, i5 novembre 1902.) 

Si Edouard Dctaille peint une enseignc, vous 

po-,ivez prétendre laiilòt que c'cst « un petit amour 

Louis XV, aux ailes blanchcs (i) », ou « un déli- 

cieux pelil amour en costume de mousquelaire avec 

(') Le Journal, 18 novciiibrc 1902. 
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Ia cuirasse,leiricornc, etIesboUesàcIiaudron (i)», 
ou « une sorte de galant abbc dix-huitième, avec 
desailcs, les ailos de TAiuour à répoque charmaiite 
de Ia galantcrie (2) », qu'il soit aiiiour, ahhé, ou 

mousquelaire, rimportaiit esl de le faire voir au 
lemps qui nous charme (3). 

Et vous pourrez dire de Balzac, ea observant Ic 
inôiiic soin, et bien (jue Béroalde de Verville ait 
écrit deux ceiits ans avaiit Chodcrlos de Laclos : 

Cest un roman vcritable que Ihistoire de Dalzac 
imprimeur; un roman d'un joii fumet dix-huitièine 
siècle,qui pourrait trouver place entre les Liaisons dan- 
gereuses et le Moi/en de parornir... 

{Le lemps, uovenibre 1902.) 

Rien ii'est plus aisé, vous le voyez, que de pla- 
cer dans ce joli cadre du « dix-huitième » musique, 
peinlure ou poésle, pour peu que vous sacliiez vous 
monlrer habile historieu, selon les exemples que 
vous venez de lire. 

(i) Lc Gaulois (id.). 
{3) Le Fiíjnro (id.). 
(3) M. DL-taill(í enleve, dans un ovale, une iorlc d'» amour grena- 

dier • assis au niilicu desdcurs. 
(UEuropéen, :HJ noveinbre iijo3.) 
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DE LA SCIENCE 

iChapilre três court) 

Vous avez du sujet que vous traitez des notions 
vagues, comme il coiivieiit. II esl bon, politique,et 
flatlour pour le piiblic de leconnaitre qu'il les pos- 
sède égalenient. Ainsi riiypnotisníe, Ia suggeslion, 

Ia puissance de Ia volonlé sont choses doai tout le 
inoiide doit avoir enleiidu parler. Le public, nièine 

sil les ignore, será heureux, comme M. Jourdain, 
de les coiinailre saus le savoir. 

Vous écrirez d(}iic, daiis un arliclc sur TanUirí)- 

poiiiélrie (systèinc Berlillon) : 

On sail égalenient que Ia volonté n'a aucune 
influence sur Ia longuuur de Ia tôte. 

(Le Gaulois, G novembre igon.) 
^ 10. 
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Si votrc diiecleiir vous demande d'oíi vons avcz 
tire ce fait, ne le renvoyez pas an Diclionnaire 

Lnrousse, qui est à sa disposition, qui est irop 

connu, et soiivent iiiexact. Citez Lombroso, Sergi, 

Tarde, Ia Psijcliopalhie sexiielle du Dr MoII, 

KraíTt-Ebing, les cliniques de Luys, Charcot et 
rinlcrview (jiie vous avcz prisc à Bertillon. Vir- 
cliow, Manouvricr, Sir Jolin Lubbock, de Morliiiet 
sont cgalenicrit des noms à relenir et à cller cn 

malièrc d'anlliropométric ou d'anlhropologic. 

N'oubIiez pas que Mo!l est Autrichien, KraíFl- 

Ebinç Allemand, Virchow Prussien,Sir Joiin Lub- 

bock An^Mais, Lombroso et Sergl Italiens, mais 

que Bertillon esl Français. Lcs Iccteurs français se 
réjouiront. 
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DES OPINIONS PHILOSOPIIIQUES 
ET RELIGIEUSES 

(Simple indication) 

Vous n'en cie vez poiiil avoir de precises, alten- 
dii (]ue, s'il est nécessaire de faire voir que vous 

niüicJiez avec le siècle, et que vous avez foi dans 

l'avenir de Ia science, cerlains disenl aussi que 

celte science a fait banqueroute ei que inieux vaut 

eiicorc s'eu teiiir à Ia simple religion du charbon- 
nier. Si dono de dang^creuses cxpressions se glis- 

saient sous volre plume, accoulumez-vous à les 

'leulraliser d'avaiice, afm de uc jamais élre sur- 
pris, quand ie temps vous manque pour revoir vos 

épreuves. Conciliez jusque dans les faits-divers le 

'léterminisme et Ia I!l)erté, le malérialisme et Ia 

cioyance en Dicu; et si une fenime tombe du cin- 
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quiènie étage dans Ia rue sans se faire de mal, 
écrivez hardiment : 

Par un HàSARD PROVIDENTIEL, elle ne s'est fait que des 
contusions sans gravite. 

{Echo de Paris,  i6 novembro 1902.) 

Conservez Ia môme impartialité entre les « pré- 
jugés de caste » et les « iminortels principes de 

89 » : 

Le Tsar, BON PRINCE OU BONHOMME, consentait à servir 
de parrain (à Toribodoxe) au mariage de Ia reine. 

(J^e Temps, 20 noveinbre 1902.) 
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DES BEAUX-ARTS 

Montrez vos connaissanccs en peinture jusque 

dans les nouvelles les pius arides; soyez colore ; 
clioisissez des rappels de tons; faites voir que voiis 
tiaitez le public à Ia manière des grands scigneurs, 
avec faniiliarité, et que vous donnez aux syndicats 
ouvriers leur petlt nom, tout court. Ce será plus 

Huéraire et plus enleudu. 

ün sait que M. LANOIR est le représentant des 
« JAUNES ». 

{Le Gaulois, 6 novembrb 1902.) 

Quelíjuesjours après,citez-vous vous-môme; cela 
vous donnera de Taulorité; et établissez un titre : 

M. 

Les Jaunes 

LANOU\, secrétaire general des syndicats JAUNSS, 
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dont nous annoncions hier Ia démission, a dcciJó, après 
réflexion, de ne pas abandonner ses camaratles.  « Lcs 
RoutiEs, dit-il, seraient trop contenls de mon dópart. » 

[Le Gaulois, 9 iiovembrc lyo^,.) 

La pitié dont MM. Jauièset Baslyjouent comme d'une 
clarinctle pour fomeiilerlesgrèves, Ia pitióqui faltassom- 
mcT lcs JAUNES par lcs Rour.ES nu pays Noin. 

(Le Gaulois, 19 novembro 1902.) 

U(pirliirn Doesis... 

De nièine quand vous jngcz Ia peinture, laissez 

voir que vous uMíjuorez pas Ia musique. Faites 

cliauler les tons cliauds; parlcz de Tliarinonie des 

notes íj^aies dans une nalure morte, de Ia symplio- 

nic des tonalilés dans les tabieaux de Besnard, et 
des fugues ardues de Degas. 
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DES BONNES MGWRS 

Notcz ce point, jcuncs g^ens, que les boTincs 
moeurs varient en laisoii invcrsc du nonihre des 
pages des journaux : il faut cn avoir à Ia paçe i 
une aussi forte dose que possible; si vous rcdigez 
Ia paí^c 8, c'esUin soucique vouspoiivc/, vous épar- 
gner; quand on en viendra à Ia page 16, vous au- 
rez soin de fcriner Ics ycux; et si jamais le progrès 
constant de nolrc admirablc presse permet aux ga- 
zetlcs d'arriver à oflrir au public 32 fcnilles impri- 
méos, nioins vous aurez de inoeurs dans Ia dcrniòre 
et niicux vous profilerez. Montrez, à !a un, volre 
verlncuse indignalion coiitre Ia fraite des blanclies ; 
mais sacliez, à Ia huil, vous en dcfairc avec lact et 
<iisrriUion.Toulefois commele lecleur franrais veut 
ôtrc respccté, niénagcz sa pudcur au moycn de 
cryptograinines faciles à cnlcndre sur ce modele : 
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BéBé. Xjfot xjuf nfodvmfs. Bj tpjg' ef upo gpvusf. Ub 
rvfvf ebot nbcpvdif.Ub tnboli. fo npo Jvm. 

{Le Journal, pago 7,6 décembre 1902.) 

Si d'ailleiirs quclque lecleur ciidiirci de vos arti- 

cles vcrlueiix à Ia uii ou à Ia deux s'avisait de pro- 
tesler (i), il será loujours teinps de dégager volre 
responsabüité quelques jours après. 

PETITE COnnESPONDANCE 

A VIS IMPORTANT. — Noiis informons le piiblic, 
qtià 1'avenir noas re/iiserons, aussi bien dans Ia 
PETITE COIlRESrONDANCE que dans touíes les 
nutres rubriques, les Petiles Annonces dont le texle 
será conslilué par des motssans sir/ni/tctilion appa- 
renle ou par des conibinaisons de lelíresinleruerlies. 

(Le Journal, 10 décembre 1902.) 

La rubrique aussi doit avoir son influence, niôme 
s'il ii'esl pas queslion de pul)licilé. LorsquMl s'agit 

d'art, il ne faut point permellre que Ia seasualité 

serve de mobile aux aclious luiinaiues. Si vousavez 

à reudre compte du Jouj, écrivez : 

Quellií sinjulière idóe  ont   donc  les auteurs   d'ici, 

(1) Apròs avoir pris Ia peine de salisfaire sa cnriosilú en remon- 
tant d'un raog dans Talpliabet. 
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comme colul de là-bas, de prendre un vice matériel, Ia 

sensualité, comme point d'appui de leur actioa? 

Or, je ne sais rien de moins intéressant que ce fait 

brutal qui n'est pas à Ia louange de Tespèce humaine, et 

li labaisse singulicrement. Si nous devions accepter 

riuimanité, dans sa rnasse, telle qu'on nous Ia presente 
depuis deux jours, dans son exception, ça ne serait plus 

qu'une ménag^erie, avec cel avantag^e ou cotte infériorité 
— comnic il vous plaira Ic mieax — qu"à Tinverse des 

aiiimaux, qui n'ont qu'ane saison, sur Tliomine, pour 

qui, comme ['affirme le proverbe, « Tamour est de lou- 

tes les saisons «. 

En parlant ainsi, jo n'e.\prinic que ma sensation per- 
sonuelle, j'ai tout lieu de supposer, cependant, que ja 

suis cn communion d'idée avec le public qui, tout eii 

prenant un vif plaisir aux dótails si fuiement presentes 

de Ia comédie, ni'a paru óprouver quelquo revolte des 

caracteres tropodieusement vrais des personnaj?es prin- 

cipaux, Yoire de tous les personnag-es de laction, dans 

laqnelle ne s'agite pas une seule lionnfite figure, sur 

laipielle on piiisse leposer sa pensée, tout se passe vrai- 

ment trop entre '( nionstres », des « monstres » spiri- 

luels, channatits, élégants. soit, mais « monstres » 

(inaiid mCnie. 

(/,(,' Gauluis, déceinbrc 1902.) 
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Mais s'il est question de jugerdesactionsrcolles, 

et de guider ropinion au sujei d'un crime passioii- 
nel,ayez soin de n'admettre d'aulre mobile que ce 
vice matériel, Ia seusualilé, que vous ne sauriez 

voir au Uiéàtre. Car vous allez au spectacle afin 

d'aider votre digcslion par riliusion d'un aj^réable 

mensonge ; landis qu'il est nccessaire de rabaisser 
les mobiles des accusés, qui ne sauraient avoir agi 

par noblesse de senlimenl, attendu que rhumaniló 

des Iribunaux et ccUe des sallcs de tlicàtre ne doit 

pas èlre Ia uiéme. 

L'aUituile deSjnJon n'est pas mauvaise ; 11 jouc avcc 
assez de gr.lce le romantique desespere; ses g-esles sont 
de Ia l)onne écolc, discrets ei rares. II pleurc à souhait 
et sail se laire quand il convicnt. Mais son systènie de 
défense est bien siiigulier : il s'essaieàétregalanthonime 
et voudrait bicn sauver rhonncur de Ia personne qu'il a 
si maladroitement compromise, et tout eu avouant qu'il 
avait pour M"'« David arie aíTcction profondo, qu'il Ta- 
dorait,mais que jamaiscelle-ci ne reconnut son senlimenl 
en oublianl scs devoirs à son profit, il mel cependant à 
scs explications toutcs Ics rélicenccs nócessaires à faire 
comprendre qu'il ne joue qu'un role ei qu'il entend bénc- 
ficier, comme les camaradas, de Timpunité dont cerlains 
jurys reconnaissenl Io caraclère passionnel d'un crime. 
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On voit le svstème. II consent à adorer, juste dans Ia 
mesure nécessaire à excuser son crime. II aime en artiste 
seulcment, etc'est unpassionnel platonique. Comme cela, 
tout est sauvegardé, ia réputalion de Ia personne, et son 
intérêt d'accusé, 

(Ae Gaulois. Même numero, décembre 1902.) 
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Du no.x Gour 

Le boiijçoút peut êlrecommis à volre tact et à 

volre discrélioa, selon le public qiii doit voiis 
lire. On iie saurait, à cel éjjard, vous niaiqucr iiul 

préccple çénéral. La plaisanlerie qui dislrait Ic 
leclcur liabiliiel du   Teiups ou   dcs   Dèhats  n'est 
Mnn t 1 a inemc   que collt e (lui lail rire  celui   (lui 
acliòle 1'Inlransigeant ou Ia Libre Parole. Gardez 
en inéuioire ce que La Hruyèrc écrit de Rabelais : 
« Oíi il cst inauvais, il passe bicu loiii au dela du 

pire, c'e.sl b; cliarnie de Ia cariaille : oii il est bon 

il va jiisques à rex(|uis et à rexccileut : il peut ètre 

le mets des plus délicats. » Ceslà vous d'apprécier. 
respèce des gens à qui vous vous adressez; car le 
|)ublic qui iil lesjournaux va du délicat à Ia canaille. 

Leconseilseiailridicule d'iiniter Uabelais. ü'abord. 

üTTTafcpn» 
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conimc dit La Brujère, il est incompréhensible; et 
s'il paraissait lei au dix-seplième siècle, conibien 
doil-il l'ôtre plus encoie au vinglième I Quand 
inêine on réduirait à notre orlhographe Ia bizar- 
icrie de ses mols. Car de le lire dans une édilion 
aiicienne, il n'y faut plus songer. Ainsi que me 

le disait Taulre jour un de nos meilleurs ironistes, 
ces s fails en manière d'/le font siffler si bien, si 

fort, et si longtemps qu'il n'entend plus ce qu'il 

lil. Soyons de notre (emj)s; Rabelais n'en est plus 
et vous en êtes. Certes, le publie n'cst pas ennemi 
d'une doucegaíté; mais mieux vaut être égrillard 
que gaulois, qui sent les grossières joies de nos 
pères. Groyez que nos mocurs ont autant de bonet 
que mème les « délicats » se laissent aller paifois 

au charme qui séduit les autres. 

Voici ce qu'on peut donner aux lecteurs du 
Temps, dans le feuilleton du lundi : 

L'acte qui suit, CEdipe voit, de M. Kistemacker, 
est une fantaisie quelque peu longue, mais semée da- 
musants détails. Elle iious moutrc un faux aveugle 
assistam à Ia toilelte d'une jolie femme qui ne se niéíie 
pas et nous faisant proíitcr des charraantes découvertes 
qu'il fait sur Ia personne de Ia dame. Gomme M"« Car- 
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lier est bien Ia femme de son lòle, on  no s'ennuie pas. 
M. André Dubosc est un voyeur fort spirltuel. 

(GUSTAVE   LARROUMET.   —   Cliroriique théâtrale.   Le 
Temps, IO novembre 1902.) 

A Ia faveur de tels badinajjes, on pourra plaire 

même par un sous-entendu que Ton n'a pas eu le 

lemps de prévoir : 

Dès lors, fatal et maudit, Tceil cave et le cheveu en 
saule pleureur, portant son hisloire en écharpe, il 
marche dans Ia vie, enveloppé et nimbe par le regard 
adniiratif et apiloyé dcs/emmes. 

(Id., id., íd., 20 oct. 1902.) 

El laisser s'égayer Ia fanlaisie des typojjraphes : 

M"« Thérèse Berka est une Chonchette aisée, íjaie, et 
à Ia voiefraiche, (Id., id., id., 10 novembre 1902.) 

2     3     4     5   unesp' 
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DE LA CONTROVERSE POLITIQUE 
DITE POLEMIQUE 

Ycndu, tare, assielte au beiirre, maílre clmnleur, 
fiipouille, panama, horite, syph — que, goitreux, 
répugnant, gâteux, iiitellectuel, panamiste, fond» 
secrets, idiot, calolin, imbécile, youpin, baveux, 
Imy^uenot, bondieusard, flibuslier, détraqué, tas 

d'immondices, dreyfusard, poissoii, poubelle, 

solde derélrauger, niarmile, écumeur, sans-palrie, 

gueiiille,casserole,microcéphale, morp— n,hydro- 

cépliale, farceur, pied au c — 1, racliitique, gras, re- 
poussanl, louche,gros pleiu-de-soupe, foucl te-c — I, 
vércux, goujat, marniitori, nationaliste, slipeudié, 
picuvre, parleincntaire, cancre, zola, rat de sacris- 

tie, pédant, mangeur de blanc, exliibilionniste, 
francfileur, jésuite, aíTameur, spadassin, raccourci, 

rainolli, cloaque, dernier descoquins, talon-rouge. 
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igiioranlin, toul-à-légout, jacobin, boule-de-juif, 
assassin, cscroc, créliii, escarpe, conslipé, badiii- 
jjueusard, cuistre, antidreyfusard, ordure, papa- 
voine, flique, aliéné, lépreux, mouchard, émaillé, 

Irembleur, barbe-à-poux, individu sans scrupules, 

inorvcux, failli, coxalgique, déclassé, de moeurs 
equivoques, pourri, jean- f— re, républicain, vi- 
daiii^cur, muscadin, ivre-morl, queuc-rouge, vo- 
leur,face à claques, pied-bol, pourriture, sac-à-vin, 
bandit, viande-à-rats, politicien, accapaieur, 

prox —te,rallié,tripoleur, infame,écliappédeBlcè- 

tre, concussioiiriaire,gagá, hichc,punaise de confes- 

sionnal, foireux, èlreiniinonde,vache,franc-maçon, 
repn,coinniunard, déliquescenl, bourgeois, gnòine, 
miséiable, sous-vctérinaire, jocrisse, maq— u, ai- 

grefin, poire, 5 ei 3 font 8, dévcrgoiidé, inarl — u, 
blôiiie, pilier de lup — r, fumisle, fond de bain, 
émasculé, sénateur, veau à deux lètes, robin, es- 
tro[ii(! de cervelle, visqueux, scélérat, c — 1 rouge, 

Iraitre, crapule, suppôt de rétraiigcr, saoúlaud, 
vampire, alboclie, vermiiie, Ioubet,coch — n, fesse- 

malhieu, abject, révolutionnaire, grippe-sous, faus- 
se-couche, méline, plat-pied, eunuque, opprobre 

iiational, ganiahut, waldeck, sanguinaire, glaireux, 
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pauvrehcre,péd—te, saltimbanque, combes, impu- 
dique vieillard, carnaval, vomissure, anlipatriote, 

fourneau, sans vergogrie, épileptique, flamidien, 

loque humaine, melon, pel — tan, moisissure, bas 
policier, charogne, bouvier, saligaud, échappé de 
ghetto, va-de-la-gueule, inangeur de prêtres, déca- 
dent, sacristaín, bouffi, homais, paübulaire, dege- 

nere, circoncis, lècheur deboltes, inverti, ravageur, 
prussien, bidoche, andré, galeux, échappé de 
bagtie,tante, de basse menlalilé,tuberculeux, ibsé- 
iiien, bancai, inali)lanchi, forçat, obscènc, esthètc, 
sinistre raseur, inulle, tue-les-niouches-à-quinze- 
pas, phtisi(jue, juif, pion, tliuriféraire, faussaire, 
faune, voirie, bancroche, satyre, pétroleur, espion, 

choléra, dumollard, funiier, anti-français, entri- 

paillé, papuleux, enfroqué, nez crochu, fleur 
«l'acné, pusluleux, glabre, filou, cynique, fantoclie, 
réactionnaire, sauteur, va-nu-pieds, agioleur, 

"voyou, sot, ráclure, vieille barbe, patron de b — 1, 
clérical, porc, cafard, ignoble, anarchisle, grilie 
d'égont, excrément, impudent, menteur, êlre sans 

délicatesse. 
N. B. — Parmi les termes de discussion il será 

toujours plus profitable pour vous de choisir ceux 

11 
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qui signalenl clicz volre adversaire un défaut phy- 
sique, ainsi qu'il est toujours aisé d'en découvrir, 
ou, s'il n'y en avait point, d'en imaginer. Cela 
prête infaillihlement àrire, et sauf le reprocliemíe/ 
Irctiiel, qui flatte toujours vos lecteurs, les tares 
visibles et sensibles sont plus aisément appréciée» 
par le public. 
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DE LA DONNE FOI 
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DES PLUMES 

« La litlrraturüe est une maladic comme les aiitres 
quisévit sur Ia jeiiiie í^énéiatiori: elleaime trop Ia plume, 
et c'e.st ce qui Ia tue ou Ia deteriore. .Mais (rabord il faut 
Ctre bieri silr d'avoir une pluine pour que le métierd'écri- 
vain soit ce qu'il est, un métier charmant, et il faut en- 
suite ne [)as Ia tremper daris lous les eiicriers. 

(S. Journal Jes Debata, 5 jnnvier igoS.) 

OLi'en peiisez-vous! N'est-ce pas bieii dit, avec 
galanteiic et non sans élégance? Voilà rendroit de 
inon livro ou je craigiiais le pas. Je rcdoiilals d'y 

arriver. II faut Tavoucr, je me süiiçeais à moiseul: 

si Arislote ou pour mieux dire llippocratc a le 

ciiapitre dcs cliapeaux, Loyson-Bridet doit avoiflc 
cliapitre des pUinics. Facture ou écriture soiit peu, 
à iiüus autrcs et nos confrèrcs ; il n'est rieu de li! 
qu'uiie « plume Ijieu taillée », surtout quaiul Tacier 



tnAITE   DE   JOUI\NAI.ISME 

i 

eii a été trempé à Blanzy^ et depuis que John Mit- 
clicll eri fournit les hureaux à toutes les mesures. 

Tailler une plume il faut, néanmoins, comme oii 
dit « le courrier » quaiid on eiitend le facteur des 

postes, ou « cacheter » uneenveloppepneumatique- 
PIiime l)ien taillée : cela, jeunes gens, vous a un 

joii fumet dix-huitième siècle autant que les solives 

peiules et lesfaux croisillons. Cultivez votreplume, 
disait Sostliòne de Ia Rochefoucauld (non celui de 
cliez Maximcs — ce n'est pas le même prénom — 

vous vous eu souvcnez); taillons nos plumes, I\Ies- 
sieurs, répcterai-je. Ayez toujours vos plumes bieu 
taillóes — et veillez -y soigneusenientcliez lesautres. 

Par bonheur un journaiiste — un maítre — 
avail déjà parlé. Juro in verba nuiffistri. IL FAUT 

ÉriiK suu u'AVom UNE PI.UME ET IL FAUT ENSUITE NE 

PAS LA TREMPER DANS TOUS LES ENCUiERS. Si j'avais 

des Icltrcs, et de Tor, cetle plirase scrait imprimée 
daiis nion livre avec des lellres d'or. Le grand 
liomine qui i'a écrile, si je neme trompe, a médité 
dès longtemps sur les plumes. Je crois Tentendre 
eiicore: (ily a quinze ou vingt ans — maislelemps 
ne fait rien à l'airaire). — « Bossuet, nous disait-il, 
écrit avec une plume d'aigle; Fénelon  avec  une 
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pUiiue <le cyçiie,   et Pélrone avcc une plume de 
cocli — n. » 

Aycz donc soin, dans vos jugements liUéraircs, 

d'ni)précier conime il convienl les pluines de vos 

confrères. Un exemple entre mille (i) : 

M. Beriilicim, amateur de lliúàtrc, est aiissi agicable 
qtrinstruclif. Ce diable d'homme est vivant à un degró 
raro et il écrit d'une plume aussi vivante que lout son 
Étre. 

(CUSTAVE LAimouMETjChronique théâlrale du Teinps). 

On peut d'aiileurs considérer Ia plume en soi, 

olijel matériel : 

lei une j)reniièrc,ci'lle de Ma bonnc Coiisine, comédia 
en tiois actes de M. P.-L. Fiers, qui sans doule écrit à 
plusieurs plumes, comme les écoiiers qui foat dos pen- 

|i) 11 a laissc courir une plume agile et bicu taillóc, une plume de 
chroniqueur, sur Ia lable volante du journaliste. 

{Le Tcmps, novembre igoj.) 
Entre tcmps, il écrivait des chronifiues dans   le  Gaulois, d'une 

plume alerte tt gracieuse. 
[Les Débals, 8 décembre looj.) 

La leltre me concernant que M. le pn-sident Magnaud vous a 
adrcssée et que vous avcz publice dans votre numero d'hier m'em- 
barrassp terriblemcnl. IVabord, elle est ccrtaineincnt écritc avcc une 
plume de paon ; et je DC pourrai y rípondre qu'avcc une pius mo- 
dchlc plume. 

(Le$ Débals, 3 mai 1903.) 
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sums, car je le vois jouer partout, dans tous les music- 
halls, et maintenant, à Cluny. 

{Le Gaulois, 18 janvier 1908.) 

Ou prendre Ia parlie pour le tout, [xeTaçopiv-w;. 

Le style, c'est Tliorame mème, écrivait le natura- 

liste Buffon. Iloracc, plus proprement : Scepe sty- 

lum vertas. Pour nous, si j'ose dire, rhomme 
inèine, c'est Ia plume. 

Plume bien taillée. 
P. piqiinnte. 
P. vibrante. 
P. captivante. 
P. f^alante. 
P. bailine. 
P. volante. 
P. affirmative. 
P. fugace. 
P. vaiJlante. 
P.  maf^jiquc. 
P. enticprenante. 
P. fii-ide. 
P. élo(iucnte. 
P. liunianiste. 
P. ng^ile. 

P. savoureuse. 
P. troublante. 
P. alTülante. 
P. sémillante. 
P. frémissante. 
P. amusante. 
P. saisissante. 
P. décevante. 
P. larmojante. 
P. molle. 
P. cynique. 
P. vénale. 
P. voiuminense. 
P. niouiljée. 
P. fcminisle. 
P. fug-ilive. 
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p. élry iaqiic. P. satirique. 

p. soiiriarite. P. nostalp-i([iie. 

p. étinccl.-mte. P. ohscurf. 

p. cli.ilouilleuse. P. avenanie. 

p. idéaliste. P. nalurali&le. 

p. fouilleuse. P. volupliicuso. 
p. veluc cn diable. P. grave. 
p. sportive. P. nourrie. 
p. bien disante. P. chantantc. 

p. érudile. P. émasculée. 

p. parisieiine. P. attique. 

p. hiératique. P. nerveuse. 

p. presli|;ieuse. P. mélancolique. 

p. ébloiiissante. P. amorphe. 

p. clci^autc. P. naíve. 

p. taillée de main de maí- 

tre. 

P. fervente. 

p. réjouissanle. P. irritante. 
p. enjouce. P. boulevardière. 
p. solilaire. P. gravelcuse. 

p. éinoustillanle. P. splúnétique. 

p. virevoltante. P. lassóe. 

p. imaginative. P. documentóe. 

p. dithyramhique. P. dolente. 

p. insidieuse. P. cxacerbée. 

p. sautillanle. P. neuraslliéniquo. 
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P. vigoureuse. 

P. cabriolante. 

P. savante. 

P. capricieuse. 

P. sympatliique. 

P. méritoire. 

P. capricaiile. 

P. peiTide. 

P. impeccable. 

P. sentimentale. 
P. barbare. 

P. cnílammée. 

P.  humatiitaire. 

P. g-ouailleuse. 

P. indulgente. 

P. singulière. 

P. sollicitcuse. 

P. vollairienno. 

P. ilócadente. 

P. cavaüère. 

P. lillérairo. 

P. càliiie. 

P. niâle. 

P. conquérante, 

P. de vinjjt ans. 

P. ironique. 

p. épiscopale. 

p. paresseuse. 

p. cândido. 

p. insouciante. 

p. odorante. 

p. ondoyantc. 
p. esseulée. 

p. errante. 

p. insinuante. 

p. cruelle. 

p. altendrie. 

p. paifumée. 

p. irritéc. 

p. révoltée. 

p. assoifTéc. 

p. g^rondeuse. 

p. inexorable. 

p. romanti()uc. 

p. esthétique. 
p. déeouragée. 

p. pi-imc-.sautière 

p. follette. 

p. herniaphrodite 

p. prostituíe. 

p sénile. 

p. Oniuc. 
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P. épique. 

P. drue. 
P. évangélique. 

P. illuslre. 

P. venfjeresse. 

P. vibratile. 

P. pittoresque. 

P. térébrante. 

P. étouidissaote. 

P. èjouie. 

P. évocalrice. 

P. provocante. 

P. aimable. 

P. sccpllque. 

P. inystéricuse. 

P. aisce. 

P. caressante. 

P. ingénieuse. 

P. coqucUe. 

P.  poétique. 

P. légère. 

P. diserte. 

P. lieuse. 

P. nlVnolante. 

P. fine. 
P. gauloise. 

P. frivole. 

P. endiablée. 

P. sadique. 

P. bien moderue. 

P. familière. 

P. harmoniciise. 

P. talentueuse. 

P. coulante. 

P. intime. 

P. altristée. 

P. versicolore. 

P. réconroitantc. 

P. égrillardc. 

P. capiteuse. 

P. banale. 

P. constlpéc. 

P. acerbe. 

P. spóciale. 

P. passionnée. 

P. grossière. 

P. veloutée. 

P. penetrante. 
P. morose. 

P. déconccriante. 

P. grasse. 

P. myslique. 



TIXAITE   DK  JOUUNALISMK '77 

P. mutine. P. électrique. 
P. poignanle. P. bien maniée. 
P. mobile. P. solide. 
P. bien française. P. exotique. 
P. alerte. P. grivoise. 
P. active. P. souple. 
P. palpitante. P. affolée. 
P. gracieuse. P. fantasque. 
P. gracile. P. de Sarccy. 
P. adorable. P. verveuse. 
P. féliue. P. d'oÍ8. 
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DELA LECTÜhE 

Joseph Scaliger dit dans les Scaligerana : 

« Monsieur TAmbassadeur (du roi de France, M. de 
Bu/enval) lit ses livres sans ètre reliés pour Ia plu- 
part, comme faisoit Turnèbe, ei csludioit couclic 
snr le ventre à lerre. Ego non soleo ler/ere libras 

nisi compactos. » Voyez du rat de bihliollièque. Et 

cet autre, qui écril : « Le plus haut plaisir du lec- 
Icur, commc de Tauteur, cst un plaisir d'hypocrite 
qui essaiede jouer lespersonnagesqu'ils'iiiiajjine... 
Le vrai lecteur conslruit presque autant que Tau- 
leur : seulemenl 11 bálit entre les lignes. Celui qui 

ne sait pas lire dans le blanc des pages ne será 
jamaisbongourmet de livres. » Ah, rarnateur Tar- 
tufe, le petit Jésuitel El plus loiii : « Lire dans 

son lit est un plaisir desécuriléinôlée de bieu-ôlrc. 
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Mais il change de nature avec Tâge. Souvenez- 
voiis de Ia page Ia plus interessante du roman que 
voLis dévoriez après coucher le soir, vers quinze 
aiis, dans le moinent ou elle se brouille, s'assom- 

Jbrit, s'efface, landis que labougie brúlée à fondcré- 
pile, palpite bleu, fait craquer Ia bobèche, et s'é- 

teint. Et du petit livre appuyé sur l'oreiller pour 

rccevoir Ia première pauvre lumière du jour : cou- 

ché sur le ventre, le menton soutenu par les mains, 
les coudes écartés, j'aspirais tous les mots. Jamais 
je ii'ai lu plus délicieusement. II n'y a pas longtemps 
(jue j'ai essayé de reprendre ma vieille position de 
i'aube. Elle ra'aparu insupportable. Une charniante 
dame slave se plaignail un jour devant moi de n'a- 
voir jamais trouvé Ia position « idéale » pour lire. 

Si on s'assied à une table, ou ne se sent paseu com- 

munion avec le lirre. Si on s'en approclie, Ia lête 

entre les mains, il semble qu'on s'y noie parmi une 
sorte d'afHux sanguin. Dans un fauteuil, le livre 
pese vite aux mains. On se couche; on se met sur 
le dos, et, pour lire, on prend froid aux bras. Sou- 

vent Ia lumière est mauvaise; il y a de Ia gene pour 
tourner les pages; si on se met sur le côté, Ia moi- 

tié du livre échappc : ce n'cst plus Ia véritable pos- 

12 
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session. Voilà pourlant oíi il faut se résoudre. 
« Cest détestable pour les yeux », disent les bon- 

nes gens. Ce sont de bonnes gens qui n'aiment 

point lire. Seulement Vaga diininue le plaisir de 

Tacte défcndu oíi on rie será pas surpris et de Ia 

sécurité oü toutes les aiidaces de Ia fantaisie peu- 

vent danser à Taise. Restent Ia solitude douillotle 
Cl liède, le silence de Ia nuit, Ia dorure voilée que 
doiuie aux idées et aux nieiibles Ia lampe et Tap- 

pruclie du somineil, Ia joie súre d'avoir à soi, près 

de soa ccEur, le livre qu'oii aimc. Quaiit à ceux ([ui 

lisenl au lit « coiitre rinsomnie » ils me foiU reüet 

« depleulresadniis à Ia tabledesdieuxetquideinan- 

deraient à preiidre le nectar en pihiles ». Vous ver- 

rez qu'il ne j)arIora pas du jourual. Ailleurs il 

vous dirá le plaisir de « liie e» cliemin de for, sous 
le denii-jjlobe de Ia iainpe, avec le lac-tac, tan-iau 
du traiu, et lescoupées de luinières jaunes et d'oui- 
bre par les vitres des portiiTcs, jusqu'à Ia hieur 

rose et grise du inatiu »; de Ia joie « de se cloitrer 

et de se calfeutrer contre le deliois : car nous vou- 

lous ctre en sécuritó, et pouvoir serrer coutre 

nous toutes nos pensécs ». Du jourual il ne soul- 

flcra mot. Mais il vous eApIi(jucra que « cerlains 
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livres ne peuvent être separes de leur premier 
aspect quand nous les avons connus )>, et il vous 

dóvoilera « son gout infame pour le livre pouceté, 

suli, annoté, crayouiié, da cabinet de lecture, avcc 

Ic profond mystèrc das pages déchirées »... Et le 

Journal? Tarare. II vous coiifessera « Ic danger 

de vouli)ir trop connaitrc un livre, et de se fondre 

en Jui, comine en Ia femme qu'on aime, et qu'oii 

vcut fondre en soi : quand on possède dans son 
àme Ia feinnie et le livre,on ne voit plus Ia femme, 

et on ne coniiait plus le livre. II faudrait loujours 

SC réservcr quclquc surprise ». II parle de Ia 
Icclure, comnie Slendhal de l'amour. Mais il ne lit 

pas son Journal. S'il le lisalt, il ne serail point 

ainsi. 

Et il auiait Tavanlage d'ètre plus semblaljlc aux 

autres. Carie journala créé Ic ])ublic.M. Bourdeau 

nous Texplique dans /cs Débals du 3 janvier igoS, 
d'après M. Tarde. 

La presse, comme le reinanjue M. Tardcj dans son 
livre lOpinion de Ia foulc, plein de vues aussi in<j'ó- 
iiieiiscs qae profondcs, a créó un groupement nouvenu, 
Ic Public; CO ii'est plus par le lien des corps,  comme 
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Jaus les foales assemhlées, mais par le llen des esprits, 

tréé par le journal, que les iilóes cheminent à travers 

{'espace, (^liaque jouiiial esl une paioisse, un diocese; 

les inlérêts et les passions s'y trouvent idcalisús, sulili- 

més en des théories. Le journal lépond à un besoin 

cioissant de sociabilité distiuctc et diverse. 

Dialogue de chaque jour entre rinteliig^ence inJIvi- 

duelle et Tintellijicence publique, raction qu'exerce Ia 
pressc soulèvele problèmcde psychologie leplus dòlicat. 

• Les inappréciables avantages qu'on peut lircr 

d'un tel dialogue! Ecoulez le Ternps àw 12 déceiu- 

bre 1902. 

La sensibilité moralc s'endurcit comme Ia sensibilité 

physiíjuc. Le journal nous apporte, tous les soirs et toas 

les matins. des récits etFrajants : accidents, crimes, sui- 

cides, souffrances afTreusescndurées par des populations 
cntières; expédilions militaires, briçandaí^es, náufragos 

et le reste.Quelle estla jeunefemnie qui, en preuant son 

petit déjeuner, n'apprenne ainsi chaque jour vingl ca- 

taslroplies, dont Ia moindre seraitde nature à nous faire 

dresser les cheveux sur Ia lête, si nous avions le temps 

de nous Ia représenter avec le cortèg-e de douleurs et do 

misèrcs qu'elle traíne après soi? Cela ne fait pcrdre à 

notre jeune femme, ni sou appétit, ni sa bello liumcur, 
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ni son g-oilt du plaisir. Cela ne dérang-e en rien Tordre 
de sa journéc telle qu'elle Ta combino Ia veille, à suppo- 
ser qu'eUe soit du uombre des rarcs personnes de son 
sexe qui savcnt Ia veille ce qu'elles feront le lendemaia ? 
On est blasc. La presse reniplace Texpérience. 11 faliait, 
jadis, avoir fait ses caravanas, pour poiter dans sa 
poitrine un coeur de bronze. II suffit aujoiird'hui 
d'êlre abonné à un journal.On disait jadis d'un homme, 
pour expliquer qu'il demcurâl indifférent, là oíi d'au- 
tres monlraient de rémotion ; il ea a tant vu! Nous 
disons aujourd'hui, pour excuser notre dureté : j'en ai 
tant lu! 

De quels plaisirs vous vous privez donc, ô tris- 
tes cherclieurs d'iiifini, lecteurs hypocrilcs, ines 

frèrcs! Hypocrilcs, puisquevous lisezles joiirnaux. 

De loulc necessite vous les lisez. On ne peut pas 
vivre, si on ne les lit. Un homme sans journal est 

conimc un aveiigle sans batons un ânc sans crou- 
pièrc, une vaclie sans cymhales. Otez-moi mon 
journal, cljusqu'à ce que vous me Tayez reiidu, 
je necesserai de crier après vous, comme un aveu- 

gle qui a perdu son bâton, de braire comme un 
ânc sans croupière et de bramer comme une vache 
sans   cvmbales. Omnis dmrnalis  diurnabilis in 
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diiwnario dinrnando diarnans dinrnaíioo díiir- 

nare facit diiirnaliter diamantes. Ego Iinbco 

cUnrnalcs. Ergo (jhic. íQ coiinais nics auleurs : 

jc vous les reiids. Les clochcs à Notre-Dame (vous 
ir.'eiitcndez asscz) les jouriiaux aii public. Vous en 

fies: j'cn suis; le jounial nous a crécs public. II 

iious faut des journaux. LMioniine ne vil pas de 
pain seul. Panem ei diiirnalest Torture incouce- 
vable que d'èlre saus journal! Privez-moi plutôt 

de tabac, ou d'eau ou de pain.Liscz pluíòt: « Nous 

ii'iniposcrIüns aux détríctcuis de Ia pressc d'autre 

cliàtiiuLMil que de les sevrer peudaul quelques se- 

maines de Ia leclure des jouniaux ; ou les verrait 

aussilôt venir à lésipiscence » (J. 13OUUDI;AU, les 

Débats, 3 janvier igoS). Qu'en diles-vous? Cclui-là 
n'est pas daus le Jardin des Snpplices. II est iuc- 

dit, il csl uiodei'ne, il esteuropéen. 

El savez-vous coninieul 11 laul lire les journaux? 

11 y a plusicurs mélliodes. M. Secrélau. directeur 

de /(/. Gazelte de Lausanne, en lil certains pour se 
re[)Oser : a Moi, dil-il, (]ui par devoir jjrofcs.siouucl 

lis, tons les joiiis, bcaucoup de journaux, de lous 

pays, jc preiids im jounial de Paris quaiul,au bout 
<li; ma laliüileuse joiiriiée, je veux ou me distraire 
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OU me reposer. » {/tevne B/ene, décembre 1902.) 
■Mais M. George Fonseçrive les lit entre ses re- 

pas. « II est une hcure ou quatro hcures de Taprès- 
midi... vous eles l)icn éveillé, votre digestion nc 
vous trouhle pas, vous prenez Ia feuille ou les feuil- 

les, et, lout en faisant sauter les handes, vous vous 

dites: « Attention 1 »(Coniment lire les joiirnaux. 

I vol., LecollVe). 
Oh le fàcheux! 11 veut qu'on fasse « attention » 

à Toutrance ou à Ia discrétion des reclames, à Ia 
façon de rcsumer ou de cou{)er les discours, aux 

chiffres qui sont faux, aux arlicles qui sont desin- 

teresses, à Ia « manière lég^itimiste de préseiitcr une 
liisloire de cliien écrasé ». Est-ce rheure de jouer 

les Père Malebranclie,etde se mcttre àia recherche 

dela vérilé ? Oíi Ia critique va-t-ellc se niclier ? 

Porler « attention » à Ia Icclure des journaux, des 

bonsjournaux, des amusanls journaux, des jour- 

naux quotidicns, de notre pain quotidien que nous 
achclons pour iin sou, pour iin pnuvre soul Et, 
coninie dil VEclio du 7 jiiiivier iijc)3, « il u eu sou 

"tiliié, cfi SOU qui est Télalon de Ia Irésorcric popu- 

laire : 11 paie le petlt pain de Tcmployé, le lail de ia 
vieille 1'cmine, le bouquet de vioicltes de Tliunible 
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amoureux, et aussi le journal, bible et bibiiollièque 
de rhomme moderne ». Atlention! Douter de ma 
bibliothèque, douter de ma Bible ? Ah, mécréant, 
on voit bien que vous n'avez pas Ia foi l 
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L" AUTUE 

II n'y a plus (vous le savez bren, petltes rosses) 
ni génies iii csprits. M. de Voltaire, le pharmacien 
Hoinais (qui cti iSBy prit Ia suite de ses afFaircs) 
et Max Nordau, dont ia concurrence a tué Ia mai- 
son, vous Tout assez prouvé. Toule rinspiratiou 
d'Ezéchiel (i) n'était que de manger,  sur Tordre 

(i) Ce raseur d'lsale traile des qucstions qui manqueot vraiment 
trop d'acliialilí. 

Commcnt s'iiiléresser <i scs hisloircs? Jugez-cn par ce passage, 
que jc cite au liasard : « Alors, Kliakiin, Shebna et Joach direut à 
liabskakt' : — Tarle à tcs scrviteurs en langue aiaméeiine, car nona 
rentendons, et nc nous parle pas en langue judaíque aux oreilles du 
peuple qui cst sur Ia muraillcs. » 

Et Rabskaké répond ; << Est-ce vers ton maítre ou vers toi que mon 
maitre m'a cnvoyé, pour dire ces paroles ? N'est-ce pas vers los liom- 
mes qui se licnnenl sur Ia muraille, pour dire qu'ils mangcrontlcurs 
excrémonts et boirout leur urine avec nous?» 

II esl di'goillant, Uabskaké. En Toilà une conversalionl Est ce 
douc ainsi qu'on composait les menus du lemps d'isaie? 

{Le Malin, 7 mai 1903.) 
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prétendu de Dieii, force grandes larlines de ni—c; 

\oi!à poiir les propliètes; rinléressant stréf)lio- 

pode fui scienlifiqueinenl opén-, au mépris des 

pratiques mysléricuses et suraiuiées des sorciers de 

campagiie ; vollà pour les crctins; et Ton sait (sans 
plus faire de façons) coniment le génic viciit aux 
liommcs. Coprophagie, leucocylose, sypli — s ; \y- 
risine, idiotie, éj)ilepsie; hallucinalioii, alicnation, 

suggcs(ion,liyslérie, invcrsioii sexuelle, patliologie 

et psychopathie; vous m'entendez assez. Dégéné- 

rescence. La cause aussi est entendue. Ce r[u'il 

fallail dcmontrer. Basta, en cspagiiol. 

Mais il y a VAiitrc. Vous le comiaissez bien ; 
nous en parlons toujours; nousn'y pensons jamais. 
Celui dont nous disons « comnie dit Taulre » et 
que nous n'avons jamais vu. Le journal a son 
secret; Ia phrase a son myslère. L'Autre n'a pas 
de nom ; c'est TAulre. Quand vous Tinvcíjuez, il 

vous secourt. Criez à Taide : il esl là, Tout ce que 

vous ne savez pas, il le sait; ce que vous savez, 

il ne le sait pas. Cesl votre double ; il vous res- 

semble comineun frèrc. Entre minuit et une heure, 

si votre plumc s'arréte — liélas — iiivo(|uez-le. 
II vous parlera. Tenez ; voici qu'ilcst tard j je suis 
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seul, et entouré de noirceur et de silence : je Tap- 

pclle — et je vous le jure, moi, Loysou-Bridel, il 

me fait peur. Ecoutez ses inots étranges, iiiarlica- 

lé.s : tiens boii inon vieux e.xpeito crede roherto 

c"est lapé clii Io sa inucli ado nl)out nolliing a!ors 
il y adu boii quos ego j'aiinerais mieux autrecliose 
curéka ejusdcin farina; voilà lecliiendent to l)e or 

not to be se non e vero ah que j'ai poulTé goddam 

vulgum peciis altcnds voir s'ils viennent a giorno et 

iiuiic erudiinini incli melo currente calamo slioc- 

lang iii anima vili scour Anne nc vois-tu rien venir 

rara avis chi va piano va sano boné Deus ali right 
couci couf;a liic jacct lepus il ne faut qu'un coup 
pour tuer le loup tu qnoque in naturalibus ça se 
décroclie de onini re scibili le pourceau d'Epicure 
proh pudor c'esl chouette rien ne serl à rien tiiat is 

the question stultorum numerus esl inlinitus... 
Halle, je le tiens celui-là! II cst dans mon pelit 

diclionnaire Larousse, page 835 : 

« Paroles de Salomon dont on peut encore faire 

rappiication. » 

Est-il donc Salomon? Est-il Shakespearc? Est-il 

Daiite? Romain, Grec, Ilébreu, Italienou de mon 
paysde ve;;nx? Esl-ce un sans-palrie? Est-ce Dieu? 
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Est-ce Ia déesse Uaison? Esl-ce le buisson enílain- 
mé (jui me dicte les nouvelles tables de Ia loi? üii 

contemporain de lalnvch, das Elohim, est-ce le vé- 

nérable roi Ilaminourabi ? Est-ce Gavroche, Pnid- 
hornme, La PaUsse, Mayeux, — ou, proh pudor! 

Notre INIaítre lui-même? Ouelle cst cctte ombre 
iiis{)iialrice des lieux communs élcriicls, cetle sa- 
gcsse des nations polyglotle,cette Babel du sublime 
éculé, cette savetière de l'idéal fiui rapetasse nos 

articles ? 

Cest /'Aiilre. II n'a poiiit de nom que ce nom 
contraire. II est celui qui cst, ceiui qui sait, par 

opposiliou à vous qui n'ètes ui ne savez. Adorez- 

le, mes fières, et invoquez-le souvcnt, à Texemple 
de Nolre Maítre. Son oriçine est iiicouiiuc ; sa fin 

est obscure. Ne clierclious pas à le coraprcndre. 
Hedisons seulement avec ferveur les mjstérieuses 
parolcs du piemier dictionnaire de rAcadémie 
Française : 

« Coin/ne dil 1'autre : pour citer eii general sans 

nommer personne. Car, comme dil Tautrc, il faut 
bien, etc. » 
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LES DÉ TRAC TEU RS DU JO URNA LIS ME 

Baudelaire, à qui vous pourrez loujours repro- 
clier cl'avoir écrit Une Charogne (i) et Femmes 

Ddinnées, (l'ètre riniliateur  de Técolc décadcnle 

(i) Le poete dcs Flcurs da mal a si mauvaise rt-pulatioa que nos 
honnètcs dames, iiaUirelleinent, vont à lui d'im élan insliiictif. Lcs 
pcrsonncs dislinguécs que gèna Ia doiiblc apotlirose de Victor Hugo 
font volontiers de Ia n ri'claine " à rcmiiicnl auleur de Ia C/tarojne. 
Et puis on SC rappelle vagucmcnt lcs notes et nolulos oü ses con- 
temporains, Théopliilc Ganlier, par exemple, ou M. dclíanvillc, ont 
esipMssc sa silliouette coutumière : « Sa politesse élait excessivo jus- 
(]u'a parattre maniérce. II mesnrait ses plirases... Ses geslcs étaient 
leiits, rares et sobres... La froideur brilaunique lui semblait de 
bon goiH. >i Bref ii n'airail rien de spontans ni de naiF. II était (di- 
sons-le franclieinent; cela nc diminue point sa renommée), il tílait 
un pcu « poseur ". Mais un ccrlain digiv de pose n'est pas inutilc 
ponr rénssir daiis les ccnacles et rayonner sur les salons. Baude- 
laire a slnpclic niaint bourgcois en confcssant Ia pródilection per- 
vcrse í[ui lui  faisait aitncr 

Les visages ron^vs par les chancrcs du ccEur. 

Le n dandysine satanique » de Baudelaire attira et retint bon 
nombrc de badauds. Son Spleen plaít aux bons snobs. 

(GASTOS DuscuAMPS, Ic Fi<jaro, février igoS.) 
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etle fondaleur (ainsi que dil ledirecleurd'une emi- 
nente revue) de cclle lillératurc de ba^^ne au 

niilicu de larjuclle nous vivons, n'a pas craint 
d'insuller au jouriialisme : 

MON   CfEUIV  MIS A NO 

{ó popoi ! eiU tlit Ilumèreí) 

LXVIII 

II est impossible de parcourir une gazelte quelconque, 
de n'iniporte qucl jour, ou quel móis, ou quellc annóe, 
snns y trouver, à cliaquc lif^ne, les signos de Ia pcrversité 
huiiiaine Ia plus épouvantablf, en niéme temps que les 
vanteries les plus surprenantes de probité, de bonté, de 
chai-ité, et les affirmations les plus effrontées relatives 
au progrès et à Ia civilisation. 

(e/íe/í / e/iff: / aiijne iternm eheii ! comme dil l'autre.) 

Tout journnl, de Ia première ligneà Ia dernière, n'est 
qu'un tissu d'liorrcurs. Guerres, crimes, vols, impudi- 
cités, tortures, crimes des princes, crimes des nations, 
crimes des particuliers,une ivresse d'atrocilé universelie. 

(a/i, mes enfanls '. comme ilisait Sarcetj.) 

El c'est de ce dégoútant apéritif que riiomme civilisé 
accompagne son repas de chaque  matin.  Tout, en ce 
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'iiondc,  sue le   crime  :   le journal, Ia muraille  et Ic 
visug-e de rhomme. 

(qnousqne íandem, poelasler, abiilerispatienlia nostra?) 

Je ne comprcnds pas qu'une main purê puissc tou- 
clier un journal saiis une convulsion de dégout (sic). 

(CEüvres inédites de Baudelaire, p. 117) 

Voilà l'opinion cl'un mangeur cropium : il est 

(ligne de son patron,lebuveur de whisky. La haine 

du joiirnalisme semblc niener à Ia paralysie géné- 

rale ou aii délirium Iremcns (i): 

Les Allaqiies Personnelles dans Ia Presse. 

Toutcs les fois que je lis un parag^raphe iiijurieux 
dans les journaux, je me souviens du mot si drôle de 
Johnson à Goldsmith : « Mon cher docteur, quel mal 
■voulez-vous qu'il y ait à trailer un liomme d'IIolopherne ? » 

(EDGAR POE, Marginalia, I.) 

(Jc ne sais pas si voiis êtes comme nioi : mais favoucqae 
<^eci dépasse ma menlalilé.) 

Autre mangeur d'opiuni, le nommé Coleridge. 

Eucore un poete abscons : 

(i) Cf. un livre récent d'Arvède Barine et les ouvrajçes de Mai 
Kordau, passim. 
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Révolaíions Intellectuelles. — Lc Style Moderne. — 

Le Joiirnalisme. 

II y a eu en Angletcire trois révolutions silencieuses : 

Ia premièrc, quanJ Ics professions libérales se sont sé- 

parées de TEg-lise; Ia seconde, quaiid Ia littérature s'est 

sépaiée des professions libérales; Ia Iroisième, quand Ia 

presse s'est séparée de Ia littérature. 

Leslocutions communes se sont tellementstéréotypées, 

si Fon peut dire, par Tusag-c convenlionnel, qu'il est 

devenu rcellement plus fnciie d'écrire teus Ics jours ua 

article politique en style ordiiiaire de journal qtie de 

confectionner proprement une paire de boltines. Un 

apprenti a toutjusteautantàapprendrepourôtre cordoa- 

nier que jadis; mais tel ignare outrccuidant, pour peu 

quil ait suflisance de manque d'Iionnêteté, peut três 

effcctivement maiiier uneplumedans un bureau de jour- 
nal, avec infiniment moins de peine et de préparations 
qu'il n'en fallnit au temps passe. 

(ei aller doncf ça n'esl pas monpèré I) 

(coLERiDGE, Propos de TableiJt te crois!), aiavril i832.) 

Passons à un dipsomaniaque (celui-là s'abreuve 

d'eau de Cologne). 

Ce matin, leve à neufheures. Lu le journal. La presss 
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me dógoúte. Je voudrais qu'on Ia sabrât, et nos constl- 
tutions aussi, ces causes journalières de déboires. — Je 
suis radical, mais non démocratique. — La démocralic 
est Ia souvcraineté de Tig-noble.— On peut m'en croire, 
moi qui Tai aimée et dont Tamour a été tué par le dé- 
g-oilt. 

(j. BAnnKY n'A.uiiEviLi,Y. Premier memorandam,. 
20 septembre i836.) 

(Oh là làl Ousqu'esi mon fasil?) 

Le journalistnea loujourseu lemême genre d'en- 
nemis, mênie quand il n'en élait poiiit arrivc au 
degré de pcrfection oii le progrès de Ia pensée 
moderno Ta porlé, môme quand il n'existait pas 
encorcj pour ainsi dire! On s'en prenait alors à 

Topinion publique, dont le journal n'est que l'ex- 
pression. 

Lisez ceei: 

II y a à parier que toute idée publique, toute con- 
venliüii recue, est une soltise; car elle a convenu au 
plus grand nombre. 

CIIAMFORT. 

(Dieu que les gens iTesprit soni betes, comme dit Vaulre. 
— Qu'est-ce que le bon sens, le gros bon sens toul i-ond da 
pcuplt; :> One sonl notre. maiire, ei les Jnnjs, et le piiblu: 
des théútres? Auíaní desoís? Allonsdoncl) 
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Un calotiii, mainlenant : 

iG janvier (1782). II fuut avouer que Messieurs les 
journalistes sont des nnimaux iiidécroltables. II leur faut 
faire humblc salamalcc pour(]u'iIs annoncent vos ouvra- 
g^es, humble et pius bas salanialec cncore pour qirils 
<íii parlent. Eii parlent-ils, ils soiit bion rarcment iinpar- 
tiaux. Le Journal de Paris cii foiiiiiit aujounriiui Ia 
lirciive. II donne un extrait des Elrennes li/ri(/iics dans 
leijuel ii prélcnd que les Elrennes lyriques de celle an- 
née sont inférieuresà cclles del'annécpassée. II faut être 
011 bien ig-norant, ou bien prévenu. 
{Journal intime de IWbhó Mnlot (1777-1782), publió 

par M. iMaurice Tournuux). 

Voilà bien, au contraire, lignorance des liislo- 
riens. Si Tablx; Miilol avait pris Ia peinc de se ren- 

scigncr, ilaurait su comnient on décrolte Messieurs 
les jouiiialistcs, qu'il traile avec tant de mépris. 
On lui aurail fait voir que toule piililicilé se paye 

avec de i'arycnl. Pourquoi donc serail-on impar- 

tial (7rfl/í"s?OuelIessottises arriéréesiNous vivons, 

^ràce à Dieu, dans un siccle niieux éclairé. 

Et pour finir, le sinistre Horace, le poete chas- 

sieux et voyeur (i) : 

(1) Ad rog Venerias inlempcraiilior Iraditur; nam speculalo cubi 
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Odi profanam vnlgits et arceo. 

Je ne vois poiir ma part auciinc diflcrence entre 

ce mot et celui cie Calií^tila qui aurait voulu que le 

peiiple n'ei\t qu'unc tèlc, pour Ia lui couper (i). 
L'ua parle en tyran, l'aulre en esthète. Horace 

cinpcrour u'aiirait  pas dil oulremcnt. 

Laissons là ces ròveiies malsaiiies. Plaloii voyait 

juste, quand il prétendail cliasser les poetes de sa 
Hé[)iil)liqiie. Daiis Ia socictc de Tavenir, lejourna- 

lisine, qui a vulgarisé Ia lit(érature, Ia reinjilacera 
auprès du [)cu;)le. Les tours d'ivoire s'écrüulent. 

Place au public (2)1 

ciilo scorl.1 diciliir   Imbuísse   dispnsita, ut   quocumque respexisset 
ilji ei Imago c.üiliis referrcliu'. ISLKTO.NE,  Vie illíorace.) 

(i) Uliuam P. U. unam cervicein liabcret I   (ID.,  C. Caliíjula.) 
(a) Notez en passant, pour me/iienlo de   criliiiuc,   l'cn;]i!üi   iin'on 

a fail dans cc cUapitre d'   «   ar^nments »   scnsibles pi.ur le   public 
maiigeur d'opium, paraljUi^ue, ivrojne, chassieux, voycur, etc. 
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BONNES LOCUTIOyS- 

Le quorum est alteint. 

La reconnaissance d'un stalii qua. 
Uexequatur est accorJé. 

Ajourner 67/it; die. 

Fará da se. 

J'en passe, et des meilleúr», 

Un quos eqo. 
Goinnie dit Tautre. 

Apparattre   comme un Deus  ex machina. 

Exiger un qiiidpro qiio considórablc. 

Appliquer de plano. 

Une neutralité sui generis. 

Volcns nolens. 

Dans toute Tacception du mot. 

Litléralemcnt(réduii'e ea njielteslittéralemeut, coupcr 

1 



TnAITü   DE   JJC;>NAL1SME '99 

■ 

en (leux liltóralcment, broyer littéralement, uoe tribuna 

Londée littüralement). 

Machinaienient. 

Le brouet du Spartiate. 

L'épéc de Damoclès. 
Le tonneau dcs Danaldes. 

Le rochcr de Sisj^phe. 

Le lit de Procusle. 

Timeo Danaos et dona ferentes. 

Les impedimenta. 

Modernisme. 

Dix-huitifttne (bien dix-huitième, toul à fait dix-hui- 

tièirie, c'est presque du dix-huitième). 

Avec son talent ordinaire. 

Comme disait Sarcey. 

Botticellcsque. 

Joli do ligTie. 

Amusaiit de coulcur. 

Sacrifier son portcfeiiille sur Tautel de Ia paix (le 

Tem ps). 

Laisser carte blanche à Ia tyranaie et à Tanarchie {le 

Temps, i4 Dovombre 1902). 
Délicieux. (Uii des invités a qualifié cette journóe de 

« délicieuse »,ce quidit tout. Le Gaulois, i5 nov. 1902.) 

Epique (un duel épique, une discussion épique, un 
riie épique). ^ 
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Verveux (varveuso iiuliunation). 

Riuliahló (fortemont  endiablúe. coiiplets  endiablés). 

Lyriqiie (un observateur lyrique. Le Journal, 2i uov. 

1902). 

Dru (une abonJance diue) (id., nL). 

Lcs ccrcies |;olilii]ue.s. 

Les inüieiix aristocialiijues, 

Les sphères diplomatiqnes. 

Uu déracinó. 

Racinemcnt. (Dès ses vingt ans rnôme, il aura le sens 

de son profüiid racincment. Les Déb/tís, 24 nov. 1902.) 

Une racinúe. {Le Gaulois, 29 nov. 1902.) 

Lc pius dólicat des rég-als. 

Un ra-^oúl peu banal. 
Les scônes les pius vibrantes  et les plus scabreuses. 

Les ligues puúriles du plus parfait art modcrne. 

Une siliiouelte (]ui se profile cn tcnJresse et cn   blan- 

clienr. 

Une suiçjTeslive coquettorie. 
Un croquis   nerveux comme   une   médaille precquc. 

(Le Tcmps, 24 nov. 1902.) 

S'inoculerles((Scniaines religieuses y).(L'Observateur 

français, nov. 1902.) 

Une aniusante sillioiidte de chaulTeur. 

Le chariot de Tlicspis, le chariot comique,  le cliariot 

de Thupès (pour les artistas en tournée) ad lib. 
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Silhouetter, traiter, corrig^er, fustiger, croquer,joucr, 

etc, de main de inaílre. 

Placer un accent (en peinture). 

Emouvoir un ton {id.). 

Donner de Tair (id.). 

Un vaporiste. (Le Gaulois, i3 déc. 1902. M. Scrpol- 
let irélait pas à son sland lorsque le Roi s'y arrole, 

aussi Sa Majesté .s'informe-t-ello immédiateinent do 

lúlat de santo du syinpathique vaporiste.) 
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NE DITES PAS.... DITES 

Ne dites pas ; 

Ballon. 
Universel. 
Intelligence. 
Sensibilité. 
Méniorable. 
La cause des ouvriers. 
Fioid. 

Dites ; 
Aéronat. 
Mundial. 
Mcnlalité. 
Humanité. 
Inoubliable. 
La cause prolétarienne. 
Frigide. (La Seine ne mele 

pas sans regret ses eaux 
glauques et tiftdes à cel- 
les jaunâtres et friqi- 
des de Ia Marne. Le 
Temps, 23 nov.  1902.) 

Bestiallté. 
Guerre en Europe. 
Stjle. 

Zoophilie. 
Conflaçration européenne. 
Ecriture. 
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Ne dites pas : Dites : 

Gomposition. Facture. 

Groupc dcjeunes gens. Pléiade de jeunes. 

Un bon role. Une sensationnellc créa- 

tion. 

Un acte a été _ oué. Un acte a été enleve. 

Un bon stjle. Une écriture artiste. 

GrAce. Gracilité. 

SigTiificatif. Sjmptômatique. 

Agréable. Savoureux 

Gouleur. Note; ton. (Une note réa- 

liste des plus savoureu- 

ses.) 

Une grande émotion. Une émotion vibrante. 
Scolnire. Scolastique. 

Vibration. Vibralilité. 

Fi-ure. Silhouette. 

Enlourag-e. Ainbiance , atmospLère , 
cadre. 

Entourer. Nimber. 

Changcaut, Protéiforme. 

Etrange. Mystérieux, énigmatique, 
sibyllin. 

Articuler une phrase. Martelcr une phrase. 

Intolligcnt. Intellectuel. 

Aílamé. Famélique. 

13 
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Ne dites pas : 

&I,ir;-lier. 

Intércssant. 

Remarquuble. 

Svelte. 

Halctant. 

Émotionnant. 

Pàle. 

Mou. 

Un flrame s'est passo. 

üraiid. 

t 
Jcune liommo. 

Aventures. 

Ne/.. 

Goiicert. 
Mollos.se. 

Ancien. 

Diles : 

Arpenter. 

Palpitant,  troublunt,   sai- 

sissant, suggestifjempoi- 

grnant. 

Indicible. 

Tanagróen. 

Piiiitelant. 

Poiifnant. 

Falot. 

Vcule. 

Un dranne s'est déroulé. 

Colossal, invincible, etírc- 

né. 

Ephèbe. 

Tribulations. 

Appendice nasal. 

Recital. 

Veulerie. 

Vétuste (au centre unaulel 

vétuste,li;!^òreincut dúla- 

bré... Lc Gaulois,S'ydi\- 

vier 1908.) 

Soniptueux. 

Süinptualrc. 

Somptuaire. 

Vüluptuaire. (II seraitasse? 
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Ne tíiles pas: 

Frusto. 

Chaleur. 

Beau. 

Joli. 

Ilisloire de Napoléon. 

Poêsie. 

f'harme. 

i^Llancolie. 

Dites: 
curieux que Ia justice 

atlribuât à ce g-enre de 

dépcnses un caraclère 

voluptuaire. Les Débaís, 

i4 novembre 1902). 

Frustre (... g^ag-ner à sa 

cause d es populalions 

assez frustres au uiilieu 

desquellcs doivent pros- 

pérer les entreprises ([ue 

veut leiiter M. Uockeícl- 

ler. Gil-Dlas, i4 avril 

1903.) 

Caloriquc (un calorique 

três puissant). 

Prodigieux , prestig-icux, 

incomparable , étonnant 

(faire vibrer l'étoni)anlc 

partition d'un inusicien 

consoinmó, passiin). 

Gracicux. 

L'épopée iinpériale. 

Poósic intense. 

Charme pénétraiit. 

Mélancolie scandinave. 
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Ne dites pas : 

RoiJeur. 

Couleur. 

Grossier. 

II a une automobile. 

Homme airnable. 

Un ballon dirigeable. 

Enivrant. 

Colorer. 

Patrie. 

Hérissé. 

Mélancolique. 

Rougo. 
Gris. 

UrcJle. 

Puifait. 

Dilcs • 
Hiératisme. 

Tonalité. 

Fruste (v. p. 2o5). 
Cest un fervent de Tauto- 

mobilisine. 
Un sympalhique. 

Un dirií^eable. 

Capiteux (c'est une des lec- 

tures les plus caplleuses 

etlespluspaiisiennesqui 

se puissent faire. Jour- 

nal, iQnovembre 190a.) 

Egayer d'unc note clairc. 

Sol natal. 

Hirsute. 

Mólancolieux. 

Ton chaud. 
Tou froid. 

Epiqne, exhilarant.désopi- 

lant, impayable (clowns 

épiques. Ec/io de Paris, 

25 novembre 190a). 

Impeccable (Ic chanleur 

au style impeccable. — 

Miss Luba, écuyôre ira 
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Ne düespas : 

Une piòce a du suecos. 

Une salle pleine. 
Un beau spcctacle, 

Un bon peiiitre de mariue. 

Diles : 

peccable aux poses tana- 

griennes.) 

Une piècc continue samar- 

che triomphale deva nt ua 

public enlliousiaste. — 

Lo public lui a fait uno 

ovation colossale. 

Une salle archicomble. 

Un numero vertig^ineux. 

Un niariuiste aux visions 
larges. 

Une joliefcmme. 

Déchaussé. 

Musícien. 

Un bon orchestro. 

Gonlenir, 

Une captivante siinouette. 
Déchariié. (Lcs lèvres les 

plus séduisanles perdent 

leur charme si, lors- 

qu'elles sentrouvrent, 

elles laissent apercevoir 

des dents décharnées. 

Echo de Paris, i8 no- 

vembre 1902.) 

Mélomane. 

Une  arlistique   phalange. 

Comportar. (Gett& maison, 

quoique comportant da 

i3. 
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Ne diles pas : 

UD homme de talent. 
Unchasscur. 
Un dcssinateur. 
II couche avec sa boone. 
Curieux. 

Raconter. 

Diles : 
Dombrcuxappartements. 
Le Gaulois, 2 décemhie 
1902.) 

Un hotninc talentueux. 
Un   fusil. 
Un crajon. 
II a des ainours ancillaires 
Bien curieux. (Bien cu- 

rieuse, Ia momie grima- 
çanle de ce prince pha- 
raonique. Le Gaulois, 
i5 novembre 1902). 

Narrer. 
Pelit. Exijçu. 
Fin. Epiloífue (lYpiloguc d'un 

drame bien parisien,/)as- 
sim). 

Allcgrésse. Alacrité. 
Légèreté. Alacrité. 

Medieval, Moyennageus(nASTo.\DES- 
CHAMPs. Le Fiijaro,  20 
novembre 1Q02). 

Main droite. Dexlre. 

Devenir élégant S'éléganliser. 
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Ne ililcs /XIS : Diles : 

Ancicn. Vicillot(desamoursde sou- 

licrs en taffetas vicillot. 

Echo de Paris, 27 no- 

vcmbre 1902). 

Çiel (rautomne. Une aJorable  tonalilé ilc 

,           gris  frileux   parmi   les 

grisaillesdu ciei etd'am- 

biancemaladi vedes jours 

tristes. {Echo de Paris, 

l'") novcmbre 1902.) 

Riche. Archiinillionnaire. 

Un premier rôle. Un prolagoiiiste. 

Caressant. Caresseur. 

Une forme féminiae. Une   silhoiiette  féministu 

{le Gaulois,2 décemln-e 

1902). 

Lc chat. Le fèiin (le félin csl cncore 

plus  populaire   que   le 

chien. Le Gaulois, déc. 

1902). 

• 

•t 

m- 
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LETTIiE DE MARONIEZ A LOYSON-nUlDEl 

A VEC LA RÉPONSE QUE FIT LE DIT OYSOI\ 

BIUüE APRÈS S'ÈTRE ARRACHÉ DEXTRE- 

MENT, POUR LA MIEUX ÉCRIBE, UNE DELLE 

PLUME NEUVE JOUXTE LE CROUPION 

A monsieur Loyson-Bridet, rédactour au Mcrciire de 
Erance, i5, rue de rEchaudó-Saint-Germaia, à Paris. 

Monsieur, 
II 

Dans votre « Traité de Journalisme », récemment 
paru dans le Mercure, vous raillez fort agréablement 
les liberlés grandes que prennent MM. les journalistes 
tant avec les règ-Ies de Ia syntaxe qu'avec Ia vérité histo- 
rique. En passant, vous relcvcz aussi, non sans esprit, 
les mauvais tours que joue quelquefois à ceux qui ont 
1 imprudencc d'y sacrifier Ia douce manie des citations. 
Oh! les  citations! que de crimes on eu leuj 
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nom! Les va-t-on quérir chez les unciens ou les étran- 

gers? Le voyage ne Icur réussit guòre, elles arrivent 

eslropióes, lamenlablement estroplées : 

Regnurn meam... times is rnoneij... 

Emprunte-l-on à nos classiíjues? Je ne sais qiielle raí^c 

on a á'y vouloir ajouter, mais ils ne gagnent g^uère au 

chang^e : 

... mais pour rnieiix l'éloiiJ}er.., ' 

Les citations! comme 11 esl pèrilleux il'y recourir! le 

plus malin s'y laisse prentlre. On est tralii par sa mú- 

moire ou par les protes et Ton fait commellre au savant 

latiniste Abeilard un barbarisme de celte taille : 

Non omnis moribor 
Nil novo sul soli 

Mais il me semble que cette façon de préscnlcr Ia 

pensée que TEcclésiaste (v. g, ch. i) exprime ainsi: 

« Nihil est sub sole novum » est quelque chose d'assez 
neuf dont le soleil... 

Le désir d'6tre exact m'eât dicló : 

... Risum tenealis amici ? 

et, plus loin, dans Ia môme épílre aux Pisons, pour ns 

pas faire commettre à Horace un vers faux, jcusse 
écrit : 
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...^í ois mc.Jlere, dolendam esl 
Primum ipsi libi... 

Mais c'est peul-ôtre avoii' bcaucoupde scrupulcsl... Le 

mf inc respect du texte m'eilt fait dire avcc La Bruyòre : 

  «et Ton vicnt trop tard depuis pujs DE SKIT MIIJ.K 

ans (|u'il y a des hümnics... » 

Oli! ces Iraítrcs de pfotes! on ne suiurait vraimcut 

trop s'en dtfier : qu'on ea juge : 

Iinfpriiner 
MACriíAMiNi piter 

quaiul Ic manuscrit porto maclc nova vivlaíc paer, 

c'esl (léjà un peu sulTocant; mais oii Ia bornc « élanl 

franchie ii a'est pius de limites », cest quand ils allii- 

l)uent Ia paternitó de cot encourag^ement à Horace (Odes) 

au liou de Virgile (Enéide, IX, 641)- 
Eu vòriló oú sont-ils allés cherclier tout cela? MACTJJA- 

MiNi, par les dieux iuferuaux ceei est peut-ôtredc Pétrus- 

qiie???? Mais archaíque alors!!! 

Et quant à faire <i Oditier » Horace au temps « du 

juuiie Jiiles César » voilà qui va révolutionoer toulc Ia 

Sorhoniic. 

PardoiiDe/.-moi Ia pédanterie avec laquelle jo vous 

signaie les ríllexions que m'a sujjgérées au passage Ia 

Iccture, exquise d'ailleun>, de votre fantaisisle article. 

Vous donnez lít aux citateurs unejolio leçon. PeirncKez- 

11 
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naoi, [monsitor {rai/é}] d'eD prentlre ma pait et de me 
dire, Monsieur, 

Volre respeclueux élève, 

PACL Mjtitomaz 
3, me de Ia Clocke, Donai. 

Oserai-je, élrv c Maroniez, compléter Tolre pelilc 
.elude critique? 

Edgar Quiuet n'a pas écrit : « Vous ètes le prin- 
lemps de l'année et Tespoir dela Franca )) (page 5). 
11 s"est conlciué de le dire. Et il écrivail tout sim- 
plement à M. Jules Claretie, en 1867 : « Vous ètes 
le jiriiilemps de Tanuée. « 

Vous avcz, élève Maroniez, laissé écliapper quel- 

ques barbarismes et solécisníes d^tns une citation 

(peul-élre inexacte) à Ia note de Ia page 6. 

Reddate Casaro qiiod est Ctesarí. 

Jesuissurpris qu'ils aient éludévotrerarepcrspi- 
eacité. 

Ouand vous ouvrirez, dlève Maroniez, un livre 

qui s'appelle Bèvues Parisiennes (par M. de Ia 
Flotle. Paris, Dentu, 18G0), vous serez surpris que 
J« prote de 1860, par une admirable coíncidence 

aTcc !a nég-Hçence d'un autre prote cn 1908, ait 
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laissé imprimer de Ia même manière deuK citatioiu 
qui n'appartitíunent pas à I^yson-Bridet, mais à 
M. Eniile de Ia Bédoilière. 

J'erabra3se moa rival, mais pour mieux Tétauffer, 

Rejniim meam non esl ex hoc scecali. 

Sojezaussi de bonne foi,cherMaroniez (voas qui 
n'êtespoint, ruc delaCloche, à Douai, dela grande 
presse quotidienne), et vous reconnaitrez, en vous 
reportant à Ia paçeio,que Loyson-Bridetaimprimé 
time is moneij, si loutefois il admct, pour ie jour- 
nalisme, une variante qui choque votre érudition 
des lettres anglaiies. 

Le savant latinisle Abailard ou Abélard (plus 
raremeut Aheilard) n'csl point en effet ooupabie 
d'avoir dit : non omnis moribor. Cest Loyson- 
iiridet qui lui a prêté cetle barbare pensée, expri- 
mée d'abord sous cette forme : non omnis moriar 
par Quiaius lloratius Flaccus. Mais elle s'appri- 
quait inieux (dans ['humble imag^inalíon de Loysoa- 
Üridet) à celui que le chanoine Fulbert ne iaissu 
pas niourir entier. Ne soyez pas trop sévère, boa 
Maroniez. 

Pour  MACTEAMiNi,   élèvc   Maronicz,    rorigiaal 
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{Publins Papiniiis Slatius) n'esl [joitit de Virgiie, 
mais de Slace : !c diclionnairc de Quiclierat, f|uc 
voiis possédez sans doulc, en diligciil laliiilsle f|iie 
vous ètes, vous le révélcra sous le inot luacltis. 
Macle animi ou animo {Slal.). 

Macleamini a élé composé par Loyson-Bridol, 
tMcve Maroniez, qui s'est {)lu à orncr de ce har- 
barisme une ode d'Hoiace adressée au jeune Julos 
Ct'sar. 

Car vous avcz évideinment raison, élòve rilaro- 
iiiez, paiioul oii vous ne vous ôles pas trompé; et 
volre perspicacilé, comme je Tai dit, est de respèce 
lapliisrare; mais vous avez oublié un (oul pelit 
poiut. Vous souvenez-vous, chcr .Muroiiioz, du 
conte de Ia Leltrc volèe par Edgar Poe? Ri;lisez-le, 
et méditezsur les ingénieuses recherches du Prtífi^t 
de Police Oisquct. II y a des choscs qui éciiappent 
aux génies Ics plus sul)tils paice qu'elles soiit Irop 
óvidentes. 

Vous avez oublié, éiève Maiouiez, (pie Loysoti- 
Bridct élait journaliste. 
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